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PROLOGUE. 

PREIin TULUD. 

Le tbéiire représenie )e qttit d‘Auster)lu. Au trolsiéfDe pUo. le parapet 
inrenaM le tlMéire. A puebe, un poteau avec son rérert>ère : du 
même côté, un Lanc en pierre; un autre A droite. Il faitdejk nuit. Lune 
d'blT«, qui M voit* de temps en tempe. 


•càn I. 

PIERRE GAROUSSE, pufi JEAN. 

OABODSBB, üt$i* sur U bane à dro44d, en habili ràpéi^ rettei 
é'ojruUnee, ayant un# Aottr nétme et une lanterue à côté de /vi. 
Oui, as&ex de souffrance comme ça... cette misère, celle lioile, 
ces guenilles... c'est infâme, immonde, impossible. Je ne peux 
pM m'* faire, après la vie que J’ai menée; je o'en veux plus... 


mieux vanx la mon !... {H te tUbarratte de ta hotte et ta jette 
ainsi fttd son crocAsL) 

JEAN, su dehors ehantant. 

Vive le vio! 

Vire ce Jus divin I 
Je reux jusqu'à la fin 
Qu'il égajre ma vie... 

il entre par ta gauche te long dm pnrapef, avec un tac au lieu de 
AoJls, coiffé d’tm ôonnel de pt^tes, crotté, mouülé, JécAiré, 
et trébuché comme tm Aomnw tors qu'il rsf .) 

Cesl drôle! on dit qu’un verre de vin soutient! en roili plus 
de trente que je bois, et je no peux pas me tenir ; uu cnrapi me 
jetterait par terre... Je u’ai pas assex bu, c’est sûr. 

GABOL'SSB. 

Allons!... finissons!... {il ihonte tur le parapet du quai et ta 
poursrjr/er à l'eau.) 

JEAN, qui <it arrioi jutqu'à lui. le prenant à bras Is corps et 
l’arrêtant. 

Eli! bien! l’ami, qu'est-ce que c'est? Où vas-lu doue? 
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A Teau. 


QAXOCSSK. 


iBAN. 

C>!>1 comme tu te liquides... L'homme n'est pas un 

c.’inaid. 

GÀtOl’SSR* 

Laisse- moi, j'ai asseï de la xie. J’aime mieux mourir d'un 
tuup. que de faim tous les jours... 

De quoi? de quoiî on ne meurt ftue do soif... viens boirel 
gaboussb, k d^Mtant. 

N"n. non, laisse-moi, le dis-je, c'csl mon idée, je suis las de 
SOutTiir. 

JEAN, rarrjfufil et l'amsnanl tw le detoiU de la irene. 

L.V. la ! voyons, eonie-nioi les peines... Qu'esl-cequl le gène? 
la misère, ifcsl-cc pas?... si ce n’esl que ça, je vais le guérir, 
moi. j'ai la recolle... mais ce d* est pas l'eau, d abord j au coni taire, 
c'csl le vin. (U chanté ;) 

A tous les nsux c'esi k remède, etc. 

Sois ir.mquille... Il y a de l'espoir encore... tu n'es pas enragé, 
puisque lu allais te jeier h l'eau; change seolcmeiU de liquide, 
cl, SI j« ne te sauve pas, uous mourrons ensemble. 

gavuub, l'amymt d gaucht. 

Allons, quand il aura lini... 

jban. 

Quand on B du chagrin, mon cher. Il faut déliver ça, Il faut 

1 itn In licAiirt * Nnil. nOlinll 


itérer el ms suicider. Eli bien!... j ai bu, ei j ai clé sauve, uunnn 
rai bu, c'csl fini de la mUèro l je suis plus riche, plus conieni , plus 
neureux qu'un luarcli.viiü de vins en grovl Je vois loui en l,i ;>u, 

quoi! tout roses elrulû*.: mes chiffons «levienncnldes velours, mes 

08 des ivoires, ma ferraille des linpoi’^, mon sac de loile une boiic 
d’osier... (// te trouve prit de la hotte.) Ah çi! mais, lu as une 
bouc, loi... Plus que ça de luse!..- une houe neuve, encore... 
Arisiocraïc! El ça se plaint!... En voili un gueux, qui a une 
iiotte el qui vcui se mer ! Qu'esi-ce qu'il faui donc encore a mon- 
alcur? de la bougie peul-èlre pour eclairer ^a lanterne, cl un 
crochet de pbqué pour ramasser ses rcuies?... ci 1 bûkl de la 
Monnaie par-üersiis le marche?... Qu'cM-ce que je d»rai donc, 
moi qui ii’ai qu’un sac... cl un sac hors d âge... La soif m eliaii- 
sle, le ne comprends pas qu'oo puisse sc mer, el se tuer par 
Peau encore... quand on a le pclil blanc, le gros bleu, le inus- 
six. le casse-gueule, le ni-en-quatre, le Paul Niqucl, mules les 
coDsoUiions de l.i vie. Va, lu es un ingrai envers le CrealcurI 
Fais comme moi, je le dis, prends le bon parti, bois... boisacre- 
dil au comptant, comme m pourras, mais bois loujours, m ne 
penseras plus ii rien... Moi qui le parle, avec dix sous deau-dc- 
vic d.ins le vcnlm, ma chique aux dents, la lerre no peul plus 
me poru r; il n'y a plus de pavé que pour mol... cl je n en .ai 
pas assi x, je marche en large d’un boni h l'aulre de la rue, je n- 
coche comme un obos, je »ui« l’êpl d on boulet... un mur n en 
pu mon mjllre... je coudoierais un (lacre, J accrnthcrali un 
municipal, je renverserais la colonne... Je ne connais plus rien, 
ni barre., ni Imrne., ni cliagrin. ni inorment... '‘«'«I" 
je vis alors comme j'ai bo, à plein bord, cl je tbaiiio i lup-icle . 

Vive le vin ! 

Vive ce jus divin! 

OABOUSSl. . 

C'psi lii non suicide, j’.airac nnroi le imcn; '•’f f'’*' j 

faillie miem me noyer que de me .oulcr; laiSiC-mol moonrl 
(Il fait un nsournnnK un i» parapel.) 

igAtt. le retenant. 

Fnlélé î mourir ! quels principes 1 Parole d honneur, il me laj l 

chrèiiin?... de ciloyent .. 

GABOi'SSB, fiMBieuf «< f« Ttpotutanl avee/oree. 

Allons, m nrennuics. 

JEAN, fherch<ii»l dans ton tac. 

Ah! monsieur aime imcx se Hier que ; 

•éni* l aini h voire aise. ei liinl pis I»mir vous!... vous se ci 

& Vniiinie le inériioi .. D’abord, on 

corii« h 1.1 morgue jusqo’i ce ipi’on vienne, ou phnolqooa ne 
vi...,ni. nas If rerbmer... Et pois, on meiira votre wmi d^ns les 
iourn^iPi avec toutes sortes de reflexions désagréables, et ça sera 
lien fail. J ai jiisiemcnl là, dans mon sac, un morceau de jour- 
nal, que je viens de ramasser, contre le sutciüe... 

GAioussE, dpart. 

Allons, paliencc jusqu’au boui! 

jean, cAereàaïUdaju lo» lae. 


Ah! dame! ÇB raisonne un peu miew que mol... AUendtL.Ï 
Garçon, le journal! 

GABOUSSB, d part. \ 

Voyons la morale d’en haut après celle d’en bas!... y* 

JEAN, liront de ton tac un morcMU d« journof. /9 

Tiens! {Il prend la lanterne qui eet prit du banc et la 
rftmne.l Tif us Wn ton luslre... ciccoiitc moi ça... Vois si tu veilx^ 
mériter un épitaphe dans ce goùi-là! (/nit.) a Encore un sul-^ , 
« ciUel... a Mouclic-loi, je n'y vois pas... (Il mouche la %ieche de , 
fa lanterne et continue de lire.) « Un jeune homme vief. d éire 
« retiré mort de la Seine ; une lettre trouvée sur Im pri * ve que 
a C'est encore un fou qui u’a pu supporter l’obstimic ci b mi- 
« sére 11 n'y a pas de plus grand crime couiro l.i icUgioii et 

• contre la sociéié que le suicide, ce fils de la paresse cl de l or- 
I aueill... Le suicide est pire que I tssassinai, c est I assassinai 
«sans danger; l’homme qui le commet est un coupable sans 

• courace; c’est le soldat qui déserte son piisie, le man haud de 

• vin, iSv rwrenajt?.) non, il n’y a pas de vin... (f on/iMumiJ.) lo 
« maicliAiid qui fait banquerouie ; c’est tout ce qm est lâche el 
« homeux... » Cl paiaii, palaia. Oui, comme qui dirait le cama- 
rade qui ne vide pas son verre... un fainéant, uo piuprc a rien, 
un mala lroit... t"esi... ma fm. c'est détlurc... U smie au pro- 
chain numéro. Hein?... qu'en dis lu?... Comme ccvl touche!... 

(Il lui donne le journal.) Qu'as-lu îi répondre, mon vieiixr Iu<^ 
toi mainieuanl, ai tu veux! Huml... la lecture du j.uirmd m a 
aliéré; moi, je vas boire. Adieu! (Fflusia «orlia i il ptque un 
chiffon qui #t trouM préi du parapet.) 

OABOlissi, l’orrri/rint d drofte. 

Ah! c’esi alnd que le inomlc luitc ceux qui veulent bien le 
dôb.irTasfier d’eux, qui préfèienl lo suicide au vice ou au crime 
pour sortir de la luiscre 1 

Dis donc, « lu veux toujours le tuer, jcreiiems la holie; il ne 
me manque que ça pour eiiloiiccr Crésus. (// tort par ta dro 
en cAontanf:] 

Vive le vin! 

Vive oe jus divin! 

SC^B II. 

GAROUSSE, eeul. Avec agitation, tenant le journal et relUant 
let demierj mofi. 

«C'est tout ce qui est lâche cl bonicuiî...* (Se ferant.) Eli 
bien! non, je ne me tuerai ps... je ne me «lùlerai p..s non 
plus... non, non, je ne me roulerai pas vlvanl dans la boue, 
lion, jp ne serai pas traîné mort sur la cl.iic des journaux... Si J y 
suis, je ferai jieiir; j'aiinc mieux faire peur que lionie ou mlm... 

Va dune cette fois pour le suicide, mais le smculc i.ir b. bour- 
reau 1 0 »'... malheur, malheur... non plus a moi seulement mais 

misAi malheur aux autres!... (Regardant reri la gauche.) Quel- 
qu’uo I... 

SCiBTB UX. 

6AR0USSE, DIDIER, garçon de caieee. 

ptoiBB, entrant mec un# taeoehe sur ton dot et im porte ftnük 
dant ta poche de devant. 

Je me suis attarde, doublons le pas. 

GABOUSSB. rajfont Didier et allant lur Int. 

Allons, c’en est f.iii... De l'argentl de l'argeui!... (It le frappa 
à la télé d’un coup de crochet.) 

DIDIER, toméant a la rrnerr##. 

An .eronrs ! à moi ! (CnroiwM r,ul /»>' prmàTela lacorHe rt» 
parlrf.umi, qo« Uidùr défend de tee dernieree força el dt ut 
derniers cris.) 

scAhe xt. 

LES MÊMES, JEAN, a«our««f elopin^pant. 

HAIT. 

Eh bien! qu'esl-ce que c'est lh-l»as? (Foyant f« futf# •{ 
Jetant ion tac pour aller plus vite :) Ah ! brigand t ah I 
voleur! déshonorer réiail... Au secours! (/( «#«< arrêter Ga- 

GABOUSSB, le prenant au coftet. 

Te lalras-lo, miscrable !... {^un violent effort, U lejetteéterfv 
d côté de Didier.) 

nxn. 

Ati I flnelie nolcne! oaei coup 1 


i 
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«Aftûuesi, impartant la ioeoek« rt Uibiliftséuportefeuille ifui 
reste atlacM au côté de Didier. 

El mniulenatil, j'ai de quoi vivre, cl je vivrait {llsortpar la 
fauche.) 

tcàwx ▼. 

DIDIER, JEAN. 

XIAN. M rrieoaul. 

Don Dieu, quel c^iup ! qucllr poigne 1 me voilà dégrisdt... 
Dioiii, d’une c<oi4; mourante. 

Ha femme! mon enfiint!... 

JUN.aJion/àiuj. 

Ah! pauvre liomrae, u femme, son « iifant! ça fond Iccœiirf.. 
Sois iranquiile, va, quelque buiiiie Ame g’en chargera peulétre»»» 
moi je ferai üu muiita ce que je pourrai.*. Ton nom? 

DIOIIR 

Tieoa 1 ( /f /uf fend ion portr/euilU et meurf . } 

IBAN, prenant U portefeuille et litant. 

«Jacques Didier I ... > ( Foyemi Didier mort.) El i) l'a tué le 
scélérat, un pauvre diable d'homuie du (leuple Comme lui ; csIhI 
Dieu possible que nous nous uraugioiis ainsi les uns Ici^ autres?... 
Nous sommes pires que les loups... Abt legucux. c’élaitbien la 
peine de rempéclier de se tuer, pour qu'il en tue nu autre 1... 
Mais e'esi ma Mule aussi, moi, voilà ce que c'est que d’élre soûl !... 
je l'aurais laisvé sc noyer, le brigaiol... il aurait eié si bien à fond; 
ou du moins j'auraM s.«nvé l'autre!.... j'aurais eu la force, des 
bras, des jambes... C'eni in.v f.iuite, ma lauie I... maudit vin !... 
je ne me soûlerai plus...Üli ! non, non, je ne boirai plus !... je le 
Jure ir'i sur le corps de ce pauvre Imnime I... Ne restons pas là... 
on r gagne jamais rien où il va un mort... Et mon sac!... (/( 
cAft lu «m tae et heurte la luMede (raroiuM.l Sa boUe, une 
ho.«e toute neuve encore!... El voler avec ça 1 ... En voilà un 

J rerlin qui avait du vice I Si jamais je le retrouve 1... {il endotie 
a Aoffe.) Il ne oioriiait pasuiénic le sac, si ce n'est potirlemeure 
dedans! (// met le tac dont la hotte.) On vient... filons t (// 
$ou$ela /or^rritc et tort d droite m courant. Au m^me instant 
une patrouille débourbe de gauche et, apercevant Jaefuet Didier, 
va vert lui . } — iltdeou. 


ACTE I. 

DlllItU TIliUD. 

Vtags «M «{iré*. 

I.c ihéilre représente une chambre et un grenier sé|jarés par un petit pa- 
lier. I.e çrrnirr sc trouve etevé du théâtre a la hauteur île deux inCires. 
Au-de»ôus est une balustrade où vient finir te grand escalier. Sur le 
palier, a gauche, uu |>eiit escalier qui «'onduli au gremer. Sur cc même 
ptalier, à droite et de pUin pied, une |wne donnant d.ins la i-bRinbre 
de Marie (üiiérfeur ir^proprc). Dans cette djaEihrc, au fund et au 
milieu, uoe fcDéirc avec ndeaux ; à druiic, du» le coin, une |one 
dunnaot dans un cabinet. Du même cÀté, rd avani, une commode avec 
une glace et une image de aainleté; sur la cotomode, uu put avec sa 
cuvette, entre deux autres petits poU de Oetus. Ad milieu de la cham- 
bre, uoe pente table à ouvrage, une lampe en cuivre allumée. Mtr, fil, 
ciseaux, morocautd éiurfes, dentelle noire, chaise auprès delà table. A 
druite de la fenêtre, un poêle avec son lujrau qui ai>outJi dau<i lê mur. A 
gauche de la feoiêtre, ua porte-manteau ou sont accrochées plusieurs 
rubes; plus bio, des gravures de mode*. A terre, prés la porte du ca- 
binet, un réchaud et no paaier é charbon. — Daos le grenier, sur le de • 
Tant, A gauche, une petite table sur laquelle sont ptisK la lanterne, un 
chandelier enfer, unt>nl, no pK à l'eau ébréchés; du rndme cdié.sur 
le mur, uo morceau de glace. Préa de la table, uo beui taliouret. 
A droite, pré* de In muraille, uoe vieille chais*; puis la botlo, celle 
du Prologue, sain, brisée, avec le crurliei dedans. Au fond, à gauciie, 
une vieille couverture qui («ud et qui cache le lU. Inicheur |«uvre, 
délabré, noir, éclairé seuleneot par uo petit châssis i labaiiére. — Nuit 
de caroaval. 


soisB 1. 

MARIE, eeute, timplemmt vêtue, aiiite à Ut foàf# et travailUtnl à 
un« ro6« de satin rose, recouverte de drMfeifea noires. 

LE P£UK jean, seul, couché tout kabilté, se trouvant caché par 
la couverture. Au lever du rideau on entend sonner una demie. 

■ Alll. 

OuK heures et demie!... mes yeux, mes xuaiiis se tussent; je 
ne peux plus tenir mon aigiiille... je suis tout abattue et je ne 
sais pourquoi j'ai envie tie pleurer! Allniis. allons, il faot aclv- 
ver non ouvrage... il faut rcK^rc cétic rohe demain malin de 


bonne heure... Mon feu s’éteint, oia lampe baisse... qu'il fait 
sombre, qu'il faiifroidl .. Oii! que les morts doivent avoir froid 
dans la terre!... Que je suis soi tel Ils sont moins mal que les vi- 
vantsl... je voudrais être morte, cmnme mes pauvres parents... 
Ne suis.je pas seule déjà, comme si j’étais enterrée? et avec 
ça.... travail et misère pur-dessus le marché! Quelle robe!... 
elle n'en finit pas... Oli t si senlccnent ma mère était là avec moi, 

t aurais encore du courage ! Elle me donnait du moins, en m'em* 
rassant malin cl soir, la force de travailler, quand je travaillais 
pour deux , de gagner le pain de la journée, quand nous étions 
deux à le manger. Mais depuis que je suis seule sur la terre. Je 
n'ai plus le cieur de vivre,... je ne peux pas même achever celle 
robe .lujmird'hui!... Maudit lll qui casse toujours... Au fait, que 
suis-je et que serais-je? Quel présent et quel avenir! (A7fe re- 
prend une aiguillée de fil.) De la veille, de la peine dans les mo- 
ments de presse; la faim, la gène dans la morte saison; et lou'* 
ioiirs toute seule! Voilà mon sorti... Oui. oui, toujours le besoin, 
la fatigue et rennoi... Ah! je voudrais aller rejoindre ma mère, 
je voudrais mourir!... (Pendonf rei tristes riftexioms, ayant 
achevé la rnàe.) F.nlin. la rolH’ est (aile, ce n'fst pas dmnmage!... 
{Elle pique ton aiguille sur ta pdote, quitte ton dé et te lève, 
puit pore la lampe sur la commode et ôte ta robe.) Vovons, es- 
s.Tvons-la pour voir si elle va bien!... {Elle met ta rote rote et 
te regarde dans la glace arec un certain contentement, puis avec 
regret et désir d la fois.) Ili*urnise feninic qui la portera ! le mal 
pour moi, le pbdsir pour cite; elle sera fêtée, remarquée avec 
ciMte robe!... f'ela me va bien aussi... (Soupirant.) Mais à quoi 
Imn? il quoi me sert-il d'êire jeune et belle?... Pour vivre seule, 
toujours seule, d.ms on coin, a r.thandon. Ne serai-je pas tou- 
jours pauvre? Aurai-Je jamais seulement une pareille robe à 
moi?... {Bile te regarde encore.) Cest singulier, en me regar- 
dant, jehnirais par te croire... mon miroir ledit... le iiienieiir!... 
[Avec rompfaixancf.) Mais oui, je porterais le satin tout comme 
nue autre !... Que me faudrait tl encore avec cette lolm rose? ., 
un iieaii collier de perles bbm lies; puis des cheveux à l'angtaise 
Ci tressés en couronne par derrière!... Je serais vraiment tiien 
comme ça; puis, quand je serais arrangée ainsi, il me faudrail 
une voilure à deux chevaux, pour aller en soirée ; non. au specia- 
rle; non. au hal... {Elle saute de joie.) Là, j'aurais des adorali ur.s 
qui m'admireraient, qui diraient tout bas : La jolie personnel 
et moi je passerais sans faire i-cmiilant d’entendre, et enlendanl 
tout!... Puis un beau jcuue bomme m'inviieraà danser: puis il 
nrainie, m'épouse, et nous vivons longtemps heureux, heureux 
Oli! que j«r suis follel... il y en a pourtant qui ont tous ces bon- 
lieiirs-tàf mais moi, je mourrai sans les coiinafirc. {Elle entend 
uu dehors les cris, les chants, tous les bruits du eamavaili Oh! 
le bal, le bal masqué que je n'ai jamais vu. la musique, la danse, 
les amusements des autres! M.tis à quoi vais-je penser ce soir? 
ces chants me font perdre la léte... Non. non, loua ces plaisirs 
ne sont pas faits jvour moi. Pour moi,... travail,... douleur,... 
et puis mourir! {ÉUa jeUe un dsnttsr regard dhns la glace et 
soupire. 

SCSVX U. 

MARIE. MAZAGRAN, TIlRIl IIKTTF. , PAULINE, LOl’ISE. 
Elles sont déguitéet en huitards, débardeurs, etc. 

ViZAGliAN, erfrani arec 1er jeunes filtre et surprenant Marie 
ertrnre habiftée driant le miroir. 

Habillée à cette hcuri! !... et gramlu tenue ! 

TtinilHETTE. 

Ahl sournoise, on l'y prend! 

PAl'Ll.NB. 

Tu te décides donc à faire comme nous?... 

LOUSI. 

Tu viens donc avec nous?... 

HABIB, honteuie. 

Non, j’essayais cette rol>e que jf fiuis. 

MAXAGBAN. 

Tu i'as? garde-la... 

PAUUKI. 

Oui, pour une fuis? 

Lomsi. 

Elle te va bien... 

TUkLVBBTTB. 

Très-bien? 

MAZAGRAN. 

Un peu montante... c'est égal... viens tout de niéipe... 

■ABU. 

Mais elle n'est pas à moi. vous dis- je. 

MAZAGIAN. 

Il y a assez longtemps que lu en fais pour les autres, tu peux 
hien i n |>orter une aujourd’hui. 

TOtTtS- 

Ouî... oui... 




i 


A 


Lt: cHfFFONPnia de paris, 


ibazXgrxx. 

D'ailleurs, c'est dans l’imcrêi de la prailqQC ; tu Terras nicui 
les défauts i l'cssai. 

rSULINS. 

Ceruiuement! 

t.omsE. 

Elle a raison !... 


Sans douie... 


TCRiXBerrs. 


■ÀZÀGRAÏf. 

Et puis, au diable la péoe !... Tout est permis en carnaval, le 
carême est assez long. V^icos avec nous à l'Opéra I 

lURlB. 

M'Opéra!... 

MAZAGRAN. 

A rOpéra ! Après le bal... nous souperons h la Maison d'or, 
c'est ça qui est bon genrel nous mangerons du homard! 

LOtlSE. 


Et des glaces. 


PAGLINZ. 


Et de la léie de veau. 


tubu;ri:tte. 

Et des pieds de mouton... 

TOUTES, entourant Afane. 

Allons ! allons h l'Opéra ! 

MARIE. 

Alil ça doit être bien beau, l'Oiiérat mais je n'ose... 

MAZAGRAN. 

Qui l'en empêche? Pauvre voisine, tu meurs d'ennui, nous 
voulons le distraire ; tu ne pcui pas toujours travailler, il faut 
bien rire un peu... Comme nous allons nous amuser... cent 
musiciens, mille danseurs, le bruit, la foule, le lustre et les ra- 
fraîchissements... Allons! celle fois, c'est dit, nous t'emme- 
nons... n'aie pas peur, nous le ramènerons et dans ta robe. 

MARIE, décidée. 

Va pour la rube !... 

TOUTES, avec joie. 

Allons donc! 


MARIE. 

Hais je n'ai pas de coiffure... 

MAZAGRAN. 

Ahl oui, et une femme sans coiffe, soldat sans armes; mais 
tiens, avec le reste de la dentelle nous allons le faire un oamail; 
vite, vite, à l'œuvre I 

TOUTES. 

A l'œuvre 1 


MAZAGRAN. 

Tu vas voir comme nous allons t'expédier ça... en amies! (ifa- 
sapron et Ui autres, qui médisaient du trarâit tout à t'Aeure, se 
mettent à C ouvrage avec une mercei/teuse aciiviU, et terminent 
«n capuchon de oenteUe en un c/m d'aü.) 

MARIS. 

Quelle ardeur! Ce que c'est que de travailler pour le plaisir I 


TOUTBS LXS ORISITTIS. 

Air : La rifta, fia, fia. 

Vive rOpêra [ rive i'UpCra ! 

La rifla, lia, fia. 

Vive l’Opéra! vive iOpéra I 
Le bonheur est la. 

l’AULiNB, improvisant tout en tratailiant. 

Napoléon Uusarü 
Et son ami Chicaitl 
Commeocent sans retard, 

A niouil omIds uo quart. 

TOUTES. 

Vivo ropéraletc. 

louiss, néfliejfeH. 

Ainsi dépéebon^nou.^! 

Hussards et lourlourous I 
Que l'cmp'reur dise S tous : 

• Je suis conlcni de tous. » 

TOUTES. 

Vivcl'Ojiéraf etc. 

MAZAGRAN, mémejeu. 

Au bal de l'Opéra, 

Le mur du mardi gra^ 

Le dentier des suidais 
Heurt et ne SC rend pas ! 

TOUTES. 

Vive rOpéral cic. 

{Après le chœur elles te lèvent en disant : Ah 1 c'est fini !...) 
MAZAGRAN, ftti mettant le capuchon. 

Quelle tonmurel hein 1 qu'en dis-tu?... Comme ça lui val 
TOUTES. 

Esi'enegeaUlle! 

HA7AGIAN. 


Tu seras la mieux coiffée du bal... Elle nous enfoncera ton- 
tes I... 

MARIE, étourdie. 

Ah ! que vais-je faire!... je suis lollet... 

MAZAGRAN, ouvrant ta porte avec un geste militaire. 
Atiention! garde à vos!... Pas accéléré, arcAc... {tUet sortent 
en riant et cAanlont.) * 

Vive l'Opéra? etc. 

8CX19X ZZL 


JEAN, pr/fonnanl et propre, réveillé par te chant etaUumant ta 
lasUeme. 

Oh I oh 1 le faobourg est en train ce soir. Allons, chiffonniers, 
.nmoureux, la nuit est notre journée, h nous, journée de plaisir 
pour les uns, do peine pour les autres 1... à l'ouvrage I 
{Prenant sa hotte.) Diabicl elle est un peu faite... elle en de- 
mande bientôt une autre... il y a près de vingt ans qu'elle me 
sert; oui, depuis le jour où j'ai promis A ce pauvre Didier de 
veiller sur saulle... Allons travailler. (Entendant cAonfer encore, 
il endoise ta hotte et dearend de ta mantarde.) Quel sabbat I Ah 
c’est le mardi gras. Voilà iiiuu doioioo, A mol... (// montre ta 
hotte, prêtant foreille d la porte de JUarie.) Chère petite voi- 
sine... elle dort sans doute, car sa journée est ftoie, quand la 
mienne commence... (Faisant sipne de tui parler.) Bonsoir... 
bonsoir... (// descend le grand escalier à la balustrade.) — ffi- 
deau de mamauvre. 


nOISlllE TULUIJ. 

Um Cnbbtci de Ui MlünoB dorée. 

Au food, de chaque cOté, fenêtres. Au milieu, uoe cbeminée, gheos. {h.'’ 
dules, caDdelabres, garde-feu, chaises UevaDl la cbcoiioêe. A druitc. un 
divan ; uuv (lorle au premier pian, du même cOiC. A gauche, une tabU! 
servie, éclairée par des buugii'S. Au lever du rideau, lleari en assis 
prés de U cbeminée. un juum;il à la inain, Gripari, sur k divan, 
Lourdob à gauche de la table, Luiscau à droite, le comte de Friniair 
au bout. 

ftcim nr. 

HENRI DEB VILLE, mitede bon goUt; LE COMTE DE FRINLAIR, 
en eoafume bourgeoie, (ort élégant', LOISEAU, LOLRÜOIS, 
GRIPART, députiéa; UN CAuÇüN DE KE5TALRANT. 

LOISEAU, appelant. 

Garçon, la carie! 

LOURDOis, même /eu. 

Garçon, du papier! 

GRIPART, mémejeu. 

Garçon, des cartes! 

pRiNLAiR, même /eu. 

Garçon, des cigares! 

LE GARÇON est tnltè. 

Voilà, voilà, messieurs I (it apporte Ut oAje/i demandée.) 

LOISEAU. 

Des huîtres, d'abord. 

' LOURDOis, à Lotaeau. 

C'est ça!... rédige la carte, et passe-moi le reste de la feuille, 
que je (asso moo journal avec le papier du restaurant. 

L0188AD. 

Lequel de tes journaux rais-tu dune à celle heure? 

LODRDOIS, prenant du papier qtu lui patte Loiseau, 

Lé Joursusl det DemoiteUei... J'ai deux articles à faire : l'an 
sur la modestie, Tauirc sur les confitures. Si encore nos dames 
do chez Musard étaient arrivées, ces collaboraieurs-là me don- 
neraient des idées, du moio$ pour le deruier. 

LOISBAU. 

Sur la modestie? 

LOURDOIS. 

Non, sur les confitures... (On n(.) 

GRIPART, un jeu de cartel en main, et h levant. 

En attendant, nous autres, une partie de lansquenet. 

PRINLAIR, fa\iant de /'ohitntAe. 

J’aimerais mieux une partie do cheval ; il fait nuit, il tombe 
du verglas; je parie cinquante louis que je vais maintenant de 
Paris A Saim-Gloud à reculons, en une heure et demie. Henri, 
pariez-Tousf 

DENRI. 

Non. 

GRIPART, allant d flenrf. 

Jouez-vous, Henri ? 

BE.NRI. 

Non. 
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L01SBAQ. 

Quel ?In veux-tu? 

BEKBi. 

Je n'ai pas soif. 

LOISEAtr. 

Aimcs-lu... le Ciel? (lUcrU turlacarlc.) 

HEKM. 

Je n'ai pas faim. 

LOUBDOTS. 

Henri, mon bonhomme, qu*.i5-iu donc? 

DERBI. 

Je m'ennuie. 

LOl'RDOIS. 

Tii fennnies. Ah ! bien, alors fais mes article*. C'csl homœo- 
jOihique, ça le RUérira;i*en suis à la modestie d'abricol cl aiix 
L’onfilures ilc Ninon... {On n'f.)aux confitures d'abricol, veux-je 
dire... diable, je mêle tout ç.i... 

LOISEAU. 

Quelle... marmelade!... (// fcril nir fo car/r . O» rif.) Je ne 
connais pas d'humme qui ail le |ilaisir plus irîsie que cet Henri. 

TBiKLAiR, avec inUntion. 

Ail! dame! a la veille de se marier, il y a de quoi ; vous en 
savee quelque chose, vous autres nmiisî 

LüiSEAU. 

Hais non, Je l'ai toujours vu... croûte aux champignons? (il 
écrit sur la carte. On ril.) 


noni. 

Que voulei-vous? tous vos b.iU m’assomnieni. Ça vous amuse, 
vous! moi, ça me rend triste comme un bonnet oc nuit. 
LOtSEAU. 

Allons bon! le voilà encore à J'clal de Werther !... Il rumine 
quelque Cbariolie... russe. {Il écrit sur la carte. On rit.) 

IIEXRI. 

Onl, bals d’Opcra,balsdu monde, tous vrais bazars de femmes 
et d'bonmei h vendre, où les honnêtes filles viennent cberclicr 
un mari qu'elles paycni, cl les autres un amant qui les paye... 
C'est gai comme une foire... 

LOISBAO. 

Soit, mais le souper... Allons, mets-toi à table au moins! 
Avale ta tristesse ! 


IIEBRI. 

Dali! je suis dégoûté de tout... même de (es bons mots... (/i 
jette ton cigare et te lève.) H(‘urciisom''nt que je vais me marier, 
c'est une manière de se suicider I {Il t'attied à droite de la 
table.) 

LOISEAU. 

Mais c'est sérieax, parole d'Itmmrur! il va mourir... Garçon ! 
le potage! 


GRIPART. 

Et h table! ça fera venir les «lames. 

LOL'RDOIS. 

Connment? loi si caressé, si mijoté, si biebonné des femmes 
el de la Providence, qui as tout pour loi, jeunesse et richesse ; 
loi, la clef des cœurs, la fleur des pois... et des fèves... (Le gar~ 
fon apporU le potage.) 


LOÎSEAD. 

Tiens, j'oubliais les légumes! (On ni.) 

BETtRI. 

Eh bien! o«t,j'ai tout! elle n'ai rien... J'ai vécu grandement, 
ricberaeni, c'est vrai, grice a mon tuteur, qui m'a laissé maître 
de ma conduite et de mon argent... Tai couru comme un fou, 
comme vous tous, apréq le bonheur, après l'amour!... et je me 
suis trompé comme vous... j'ai pris le plaisir pour l'un, la vo> 
iuplé pour l'autre... (>es femmes, le vin, le jeu, les chevaux, le 
possible et l'impossible, j'ai tout épuisé, tout... jusqu'au duel, 
usqu'à la guerre (Je me suis batin avec amis et ennemis à Paris 
et à Alger)... J'ai vidé le fond du verre, et je n’y ai trouvé enfin 
qu’amertume et lie, ennui, dégoût, el mémo, riez si vous vou- 
lez, remords!... et tout blasé qu'est ce cœur, j'y sens toujours un 
vide, un besoin... de Tantale... Oui, j’ai faim, j'ai soif encore de 
cet amour, de ce bonheur dont je n'ai pu me rassasier! 

LOISKAU. 

Garçon !... deux rosbilTs pour un 1 (On ni.) 

LOUROOIS. 

Combien celte tirade-là pour mon journal ?... On écrit ces cho- 
ses-là tout au plus, mon cher, on ne les parle pas... ici surtout ! 
Vide de cœur... allons donc!... d’estomac... bien!.., Qu’esi-cc 
qui n on cœur?... Soif d'amour!... faim de bonheurl... quel 
poêle I... Ça se calmera après souper. {Le garçon tert.) 

nB!«RI. 

Non, je suis un homme mort; je peux bien manger el boire 
encore... aul.'ml que vous, parbleu! mais je vous le dis, c'est un 
cadavre qui boit et qui mange ; la mort e«-( au cœur... La vio, l.n 
seule cl vraie vie, c’est rt«motir... et i’amou» n’est plus pour 


nous... c'est là notre punition et sa vengeance! Nous ne pouvons 
plus trouver une femme qui nous donne le bonheur au lieu de 
nous le vendre, qui nous rende la vie que nous n’avons plus!... 
Ce n'est pas au b.il, du moins, que je trouverai cette femme- 
là... el c’est pourquoi j'ai le bal triste. 

LOt'RDOlS. 

Aussi, fais comme moi; quand j’entre au bal, je laisse toujours 
mon cœur au bureau avec roa canne, pour les reprendre en 
sortant. 

LOISBAU. 

Et moi, je mets mon cœur dans mon verre, j'aime mieux les 
vieux vins que les jeunes filles! Garron, le bordeaux! 

FBINLAIR. 

L’un n'empéche pas l'autre... ça va bien de front, mais ça ne 
vaut pas le cheval !... Ah çà, mais vous, monsieur [Henri Ber- 
ville... {Avec une intention trét marqvéc.) e&t ce que vous n'ai- 
mez pas au moins votre riche fi.incée, mademoiselle Claire 
Hoffmann?... {Le garçon apporte le bordeaux.) 

DENBI. 

Je l'épouse!... C'est une belle et aimable femme, .sans doute, 
pour ceux qui veulent, comme vous, comte de Friolair, les 
grands airs et la fierié; je conçois, sans le ressentir, l'amour 
pLiloniquc qu'ellevoiis inspire, dit-on. Oh! ne soyez pasjaluuxl. 
Pour moi, c’est ce que le négociant Gripart appelle un capital ; 
c'est une alfuire. on pluiût c'est une fin; oui, c'vst pour en finir 
que je me marie... Apres le mardi gns, le mercredi des cendres! 
Iiésormais je ne vivrai plus que pour l'argent... Je vais devenir 
Hoffmann et compagnie, je ser.vi la compagnie... avec du ven- 
tre... j'engraisserai, je traiterai les gens comme des chiffres... je 
serai électeur, éligible, deptité, homme à cordons et à baudelcitev, 
décoré et embaumé ! Dites, dites sur moi la prière des morts et 
versez le vin en guise d'eau lustrale; enierrez-moi.nuirii^-moü... 
G'esi pour me rendre les derniers devoirs que je vous ai réunis. 
Buvons! buvons ! à mortl c'esi le souper des (unérailles antiques, 
mon dernier souper de garçon ! 

TOUS, irinq%utnf. 

A ses funérailles ! 

80XVZ T. 

LES MÊMES, MAZAGRAN, pufi MARIE matquée, PAULINE, 
LOUISE, TURLURETTE. 

TOUS. 

Ah! Mazagran 1 enfin !■ 

HAZAGRAH. 

A table déjà!... sans nous attendre!... c'est du propre... Entrez, 
mesdames!... et vite! (A/art> et (et jirunrs fiilet entrent, et 
l'auryentàtable. Mazagran, regardant tur la table.) Les monstres 
ont déjà avalé le potage!-.. C'est une !inrrtiir! rrp.irons le temps 
perdu ! ratlrapons-les avant le champagne. ( Loiteau tur U devant 
fottmanf le dot au puûfir, blarie d ta droite faisant face au 

Î nréfir ; au-dettus Frinlair, .Mazagran à ta droite ; Lourdoii dant 
ebout, Turlurettc d ta droite; puit Gripart, Louise d ta droite', 
Henri tur te devant tenant le journal. 

LOUISE.» Ataxagran. 

J'ai une solfl 

TIRLURETTE. 

J'ai une faim ! 

PAOLItTB. 

J'ai soif cl faim... 

MAZAGBAV. 

El moi donc, j'ai les talons dans l'estomac. 

LOLBDOts. d Mazagran. 

Oui, mange elbois, ma chère, lu as besoin de t étourdir ; déci- 
dément ce scélérat d'Henri te trompe, U to quitte. 

■AZAGIAN. 

Il m'aurait bien plus trompée s’il ne m’eût pas quittée. (On 
rif.) Il passe, il trépasse à l'ciatde mari, quoi 1 ae suis veuve, el 
qui dit veuve, dit libre !... après mon deuil, dans un mois, je inc 
rencliaJnc... pour un bonheur do trois, six, neuf, à volonté... 
Passez-moi les cornichons t 

rAOLIBB. 

Trois, six, neuf, c'est on peu long, ma cbèrel 

LOl'ISB. 

Obi c’est résiliable! 

TDBLCIBTTB. 

Et sans frais. 

■UAGBAN. 

Hél là-bas. Henri, venez donc nous verser à boire. Parce que 
vous êtes défunt, mon cher, ce n'csi pus une raison pour faire 
mourir les autres de soif! {Elle patte prit d'Henri, qui ne lui 
répond peu.) Que! catafalque I... (A Marie.) Qn'cst-ce que lu dis 
de ce souper-là, Marie?.. ^ 

MARIE. 
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Olil chut, tais-ioi, je s^iiis éblouie, clourdic;ces lumières, ce 
bruit, le bal] Oh! ne nrititcrr(»(;e pas! 

GBIPABT. 

Quelle est cette belle inconnue? 

LOISCAU. 

Elle ne mange pasi 

LUUBDOIS. 

Elle ne boitius! 

PBIBIAIB. 

Elle ne parle pas! C'est un objet d'art... Ah çli, la belle, 
pouniuoi diable étefl-vou&si réservée et si inas«|uée? 

TOUT LB HOBDl. txcepU Utnri. 

Oui, oui. 


FBIHUift. 

ÈieS'Vous de marbre, êtes* vous de carton*p>crre T on bien est> 
ce une suiphsc, une surprise agréable (|uc vous nous gardez pour 
le dessert f 


BIBBI. 

Celle Jeune fille est triste sans doute parce qu'elle est au mi- 
licti de vos folies, masquée parce que vous êtes déeouveru, (S* 
feront.) vous. rhotume*clie\al, (Dn ni.) vous, Lourdois, gros 
Silène. {Mimejtu,) vous, Loiseaii, avec vos yeux de satire, 
(/dem.) vous, Gripatt, avec vos mains de râteau ; parce qu elle 
nous voit tous enfin tels que nous sommes, et qu'ello a peur de 
nous. 

rBiBLAiR, M /rmntl. 

Oh ! nons la dresserons bien. Quand on a élevé miss Annette, 
le rétif ne fait pas peur. {A Marie t$l retire ma$qtiée.) Voyms 
ce pied... et ce cou... et celle téic... (Il lui enlève $on ma$iue.) 
La vue n’en coûte rien. 

■ABiB. $iup/faÜ9. 

0 mon Dieu I où suis-Je T {HUe «r lève et $t caeKe la tète dane 
$et malni.) 

BBBBI, à part. 

Pauvre fille 1 

rBirruTB. 

C'est pur sang !... parole (fbmmeur !... C’est beau, c'est fin, 
c'est neuf, cmnme Suava, une vraie pouüclie de race. 

BEirai, firappé de la beauté pudique de Jfuric. 

Oh I assez, assez, monsieur le comte, vous vous conduisez ici 
comme ui» niai|uign»n. 

FBiNLAiB, allant à gauche et d'un air moqueur. 

El vous sans doute comme un chevalier. Voyons donc! {Il reui 
rmèrosier Jlfarie, qui recule.) 

BBNBI. te rapproehant. 

Ah ! cenbiure que vous êtes, maliraiier une femme 1 Mais vo- 
ire mère n'esi donc pa.s une femme? I..at.ssez celle jeune fille... 
}e vous ronbmne. (iïn eoulunt protéger Marie, il lui déchire /o 
denleiie de ta robe, à partir de /a faille jutgu'en bat.) 

HABIB. 

Ah! mon Dieu. qu’ai>je fait !... Pourquoi, pourquoi mîHû ve- 
nue là ? (Bile M $auve avec horreur.) 

lUZAGEAfI, foîTètant. 

Marie ! Marie i 

MAtlB. 

Oh ! laisse-moi, tu m'as perdue ! (Elle sort.) 

MAZAliMAN. 

Perdue ! pauvre robe I (On nt.) 


scAm; tz. 

LES MÊMES, mofne MARIE. 

BBinil. ê'adrettant d Frinhi^. 

Ah! vnns vmlà conientl vous voilà fierl vous faîtes fuir les 
lenimes, monsieur; c'est là tout votre courage, sans «toute? 
FBIBLAIB, dporf. 

Ma vengeance enfin ! (A Henri.) Vous allés retirer cette oOense, 
j'espère? 

. HMBt. 

Je ne reprends Jamais ce que jr jette. 

FBINLAIB. 

C'est doDcà moi de le relever comme il coovieat. 
nenat. 

A votre aisel 

FBIBLAIB. 

Vous savez h quoi vous engagent ces paroleot 

OBNRI. 

A toutee qo'il vous plaira. 

FBllILAm. 

Soyez donc prêt au >our. 

bAbi. 

Quand vous voudrez! 


LOiSBAü #e levant avec loue lee 
Ah ! messieurs, pour une gri»clte! (Henri prend «on 
et sort.) 

TOUS. 

Oui, oui, pour une CTisellc 1 

MAZAGifAN, un verre de champagne m main, d Fav/ina qui fume 
un etqare. 

A't'ClIe du succès! 

FRINLAIB. 

Oh! nous n'alloDB pas finir pour ça. 

mazagrab. 

Finir! jamais... 

TOIS. 

Jamais ! 

gbifabt. 

Et notre partie? 

loisbad. 

Et le champagne? 

LOCBIK>lS. 

Et mon journal... collaborons. 

TOUS, ehantrmt et dunsanl. 

Vite l'opéra î vive l'Opcnl 
Lsrifla, (U, fla. etc. 

(Rtdeou de mansmore.) 


lUTiUtn TABlUt. 

lait^ricor dn mrcalor de de«a et de la ehamlire de .Mnrie* 
Même décor qu'au deuxième tableau. 

Bdbrx TU. a 

MADAME POTARD Au lever du rideau, on voit madame Fofard 
am'i'ant eur le palier au haut de l'etealier oU le troucc la ba^ 
lutfrade ; elle frappe, ouvre la porte de la chambre de Arirte. 
entre avec une eorbeiUe enveloppée, puit regarde avec soin. 

Personne! EUe pénètre dont U cabinet avec la rorbeif/e, et 
revfent let moins rides.) Personne! tant mieux! je garderai tout. 
[Frappant sur ta poche, puit fdtont. fouillant et l'awreevant 
qu'elle a perdu quetque chose.) Mon Dieu, j'ai perdu.,, tout 
perdu!... Quel malheur!... OUI non! pas possible! cherchons 
bien !... (Site rentre dan* U cabinet, et revient dan* la chambre 
avec angoùte.) Rien là, rien ici, nulle part! vite, vile! C(»urons 
vile par où J'ai passé, le paquet sera tombé dans la rue, je le 
S4‘i)lais encore tout à l’heure; on l'a peut-être déjà prU !... II 
faut que je le retrouve!... Allons vite!... Qnebtirun!... {Elle te 
cache derrière te petit escalier qui conduit chez le père Jean. Ma- 
rie entre, et madame Potard tort sans être vue.) 

BcÈftx rin. 

MARIE, hors d'elle-méme, let cheveux en désordre, la robe dé- 
chirée, avec tous let signes d'un complet désespoir. 

Quelle nuit ! quel rêve I et quel réveil I où cette maudite rohe 
m*a-l-elle mené<*T celte robe, cette robe perdue, comment la 
payer? où prendre l’argent qu’elle coûte? (£f/e dte eette robe et 
remet la ifenne.) Tout ce que j'ai ne suffirait pas, mon Dieu ! un 
abus de confiance, presqii'un vol, la prison peut-être ! quelle honte! 
j.vm.'iis.*. jamais... plutûl mourir!... D'ailleurb, pourquoi vivre? je 
sais ce que c'est maintenant. J'ai va, j’al vu l’ablme jusqu'au 
fond!... Oh 1 ces plai.sirs sont des crimes, res joies des répFntirs, 
ces bonheurs des remords... Dieu merci, j'en suis s«irlie..« Il n’y 
faut plus rentrer... non, non, je ne veux pas, je ne veux p.ns y 
ret<»rober, y rester comme Ui>t d'autres .. Kt pointant j'ai peur, 
mon Dieu! à c6ic de l’homme qui m’insuitait. celui qui me defen- 
dait était si noble cl si beau !... Oh ! si j'allais céder encore une 
fois!... Là. le crime, le déshonneur... Ici, pauvreté, désespoir!... 
ni l‘un. ni l'autre... la muit! je mourrai du inuins liounéie.... 
digne encore d’aller rendre à ma mère l'anneau qu'elle m’a 
laissé... Allons, c'est fini, je vais la rejoindre l.>-hmit !... Ah I — 
Un root d'aliord à mon vieux voisin l... {Elle te place A la petite 
table et écrit.) c Adieu, père Jean, Je qiiiiu* le collier de mi- 
« sère... je ne veux pas prendre celui de la honte... je ne peux 
c plus vivre... je veux mourir... Je vous charge de faire vendre 
« mon pauvre ménage, et avec l'argent de la vente, de paver la 
• robe déchirée et (m m'enterrer auprès de ma mère!... Mabib 
« Dibibb.» Allons]... (Rlf« lorf pour porter la f«((r« cA«x fspérs 
/son.) 
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■C±NX XX. 

HENRI, «ntrant, jelte un eoupd^ait dant i'inl/ritar de la mun- 
tardt et neonnait la robe potée ivr une rAutie. 

One robet... c'etst ici!... Ell« e»k rentrée... Je l'ai Riihie... tt 
comme malgré moi... Aliemlons I... (/le'a«md.)C‘e''l éltaiigc!... 
je n'ai jamais eu pareille émotion... Ce n'cM pn» le diirl... j'en 
ai ru dis !... ce u'est pas l'amour, je n'y crois |ilns!... An (ail, 
je suis peot-^e meilleur que je ne pense... Oieu le Teuilie !... 
Laissons-nous fairel... je ne demamie pas mieusl... Allons, 
vuiU raoQ accès qnl me reprend!... L'amnitr au bal inasoiié!... 
l'idéal chez Nu&ard I... allons donc !... ce n’est pas dans l'enfer 
qu'on renconire les anges! à moins qu'il.s n'y Tiennent sauver 
le» diables!... Non, non, impossible; elle ressemble aux autres, 
el je suis venu tout bonnement réparer un accr«»c. 
liHil, qu'ott a eue pendant ee lemp$-là entrer rhex le père Jean 
et remeUre la lettre dans le tiroir de la table du cAi/foRntrr, 
revient dut elle. Avec étonnement. 

Quelqii'on 1 

HiKRi, tnltmidr lui-tnéme devant celte jeune fille, avec embarrae, 
C’rslmoi, iiiademoUelle ; Je vmi.s .ii vue Miitir »-i alfti^jé.*, si 
olîenvrje, que je n'ai pu m'einpé^ tirr de vous stiivro. Je vous prie 
de vouloir bien recevoir mes excuses et rindeitniiié que je vous 
dois pour U robe derhirêo... {Ici, sur les dfrnrérM puroiri 
d’Henri, on voit le père Jean montant et s'arrêtant sur le palier 
avec ta hotte pleine; il dépote ta lanterne sur let marches du 
petit etealier, et va derrière ce même escalier cacher des fiturt 
qu'on lui voit teniTy puis il monte ehei lui.> 

MARiB, réfutant. 

Je voua remercie, monsieur, vous ne me devez rien, el je 
TOUS prie de me quitter. 

Hmil. laütant une bourse pleine d’or sur la table. 

Je me retire, mademoiselle. 

■ARII. 

Monsieur, monsieur, tous oubliez... (Blte lui rend la bourse.) 
QE!tai, la regardant avec une sorte de stupeur, fait comme un 
violenl effort pour la quitter. A part. 

Üh! j’ai peur de me b.dlrc maintenant... de tuer t|arlqa'unl... 

Si je ne meurs pas, je reviendrai! [Il sort.) 

BCkXM Xm 

MARIE, entle, poMteetni sa porte. 

Allons, fînis.sons! 

jtiN, dus lui, ee débarrattant de ta hotte. 

Faisons mon tri... pendant ce icmp^-la, inademolsrile Marie 
se lèvera, et le ne me roucherai pas ians que Je loi aie dit bon- 
jour, et qu'elfe nraii dit boo'oir. 

Marie, de ton côté, fait let préparaiifs Je ton (ukile, et, pen- 
dant te monologue suiranl du pire Jean, plie sa robe de bal, i nrit 
sur un petit popier qu'elle attache après la rnbt avec une êpmgle, 
met le verrou, place une tervieUe à l'enJrcul de In lerrure, 
roule une jupe qu elle pose en forme de bourrelet au bas de la 
porte, ferme hermétiquement la feue/re el apprête le ehadton dans 
le rrebaud; puis elle Callume, regarde le feu nn i*is/an/. sage- 
nouille devant Cimage de sainteté entre te réekaud et la jmrts 
du cabinet. 

JEA.N. pendant le jeu mUet de Marie, renverse ta hotte, pose ta 
lanterne près des cftijfoni, el allume ta ehandelltyquH taiss# 
sur la table. 

Vidons l'écrin!... vidons le panier aux ordurt"», et faisons l m- 
veniairc de ma nolll... Voyons si j'ai vraimenl fail une grawo 
journée... si je trouverai quelque chose de bon dans ce ré.sidu 
de Paris I... C'est peu do chose que Paris vti dans la hoilc d un 
chiffonnier... Dire quej’ai tout Paris, le monde, 15, dans cet 
osier... Mon Dieu, oui, tout y passe, U feuille de rose et la 
feuille de papier... tout linii là Ibl ou tard... à la hotte 1... | 
(Anniionl le tas du pwd.) L’amour, la gloire, la puissance, la | 
richesse, ùh hotte! à la hotte 1... luoica les épluchores!... tout | 
y vient, tout y lient, tout y tombe... tout est chiffon, million, 
tesson, cbaus-son, gueiiillonl... Voyons... (/f i assied sur le rieum 
Ubourei, entre le tas H ta hotte, prend un papier ri fil.) 
—«Société pour rexploitaüoii générale des mines d or de I Au- I 

• vergue et des chemins de fer du Pérou... Ifaron lloffmaim et 

« Compagnie. Capiul social: deux cents millions... aciiouile cm- | 

• quanle francs...» Chiffon!...— (Prenanlime affiche eUwint.) 

« Concert du célèbre pwnisie Octave Six-Mains. dorme an protii 
■ des sourds-muets, dans la aalledesMeniis-Plaisirs.»— (PrenuM 
uneassietts coaiér.) Tesson!.. . [Prenant une autre affiche et ti- 
tans.) «Ouverture du grand Iwl d»*s Quatre-Saisons, avec vaUcs 


« et qii.viirMIes iiouve.tux.» (Pienuni un« tavaie.) Chausson!... 
— (PtquanI un morceau d'um'/orme brodé.) Ilaüiis galons!... (un 
n<rud </f b ufonntére.) Itiibaii I giiciiillunl (un rouleau de papier.) 
num.'iii feuilleioa!... — (Prnumi une petite brochure et fr^anf .)ulHs* 
«cours de réceptionà rAcadéinie française...» (PrcnaiU une per- 
ruque.) Gazon!...— (Prenani ube a/'^cAeef ftfanf.)«(>rd<innam e de 
«police. 11 estdéfi-ndu aux diiffonniers d’enlever les .*ilRi'lies.. » 
Quelle venge:mce !... — [^fiatil un petit billet.) «Cher ai>Ke, mon 
« sang, ma vie, mon Ame, je dnnnerais toiii pour toi... n [Il s’ar- 
rête.) Ah! il y a nn pàlé, et qui n'est pas d'i ncre... [Le mettant 
dans la hotte.) A la lintte! 5 la hotte I... comme le reste... Kl dire 
que tout cela n^fi ri de beau papier 5 poulet, de belles etoff<‘S à 
grandes liâmes, el que ça reviendra la em*ore, et ainsi de suite, 
jusqu'à exicrminaiioii. O folies d1ûrr...b superbes rogatons... 
c’est là votre humiliation !... C'est te rendez-vnus-géiiérat, c'est 
l.< fusse commune, c'est la ûn du monde... C'e&i plus que la 
mon, c’e<.t l’oubli!... Qu’esl-ce qui reste après le père Jean, je 
vous le demande un peu T... Rien, un os, comme celui-tà!... 
|/f prend foi.) Comme c’est m tioyé, disséqué ça; c'était un 
j.nubou!... Le madré y a passé, puis le valet, puis peut-être le 
chir’p... et ami, après tout le inonde. Aussi, il n'y a pins tien... 
Allons mangeons mon pain kk; .. [U tire un morceau de pain de 
sa poche.) Un morceau de pain à manger el un morceau de ]ui 4 rnal 
il lue! b'S deux nnurriuires... !•* rep.isei la lecture, commeanre&- 
lauranL Que veux-tu de plu»? Trop heureux chiffonnier, quitrnuvo 
sou {svin dans le fumier H son iiisiriicliûii dans l’ordure ! {/f ta à la 
table, pote ton pain' tire un journal de la poche de ton tablier et 
mange, puis te verte de l’eau dans un bof et boit, il lit.) «Mes- 
8 sieurs les souscripteurs dont rab»nncment expire sont priés...» 
(N'arrê/Ofil.) Il.s commencent iunjuun> par 15... Mais cela ne mo 
regarde pas, moi; je reçut» mon journal gratis... Voyons ce qu'il 
chante, celui-là. [H lit tout bat et finit par t'endormtz.) 

■arib. aqenovfff^e prèr du poêle et déjà alourdie. 

O ma mère, recevez-moi 1 ô mon pèn'. recunnai«sez-moiI mou 
Dieu, pardonnes-moi!...(£eou(anfà la porte du cabinrf.) Qu’esi- 
ce que ct-iaî j'ai eoicndu crier là!... [Elle te relève, va voir dans 
le cabinet et en revient avec un en/bnf.) Un enfant!... un en- 
fant !... un pauvre enfant, là chez moi!... il vit!... A ciel!... Qui 
donc peut ainsi abamtoi.uer son enfant?... Il a froid, pauvre pe- 
I tit!... [EUe le recouvre et te réchauffe ) Il gémill ahi c'est le . 
' charbon!.,. De l’air!.. . de l'air!... (£fle caste un carreau de la 
/enétre, éteint vivement le réchaud avec ton pot à feau.) Ah! 
Mu'allais^e (aire?... le tuer avec moi 1... (Acec tm« inspiration 
subite.) Oh! je n'avais pas la force de vivre pour moi seule; je 
vivrai, je vivrai pour lui !... Mon père, ma mèie, Dieu lul-mtoie 
a enteoün ma prière... il a voulu empêcher un crime... Il a voulu 
ne punir d’avoir osé quitter la vie en me donnant cette charge, 
ou plutôt me récompenser d'avoir fui le mal en m’envoyant ce 
! bit' heur... Merci, mon Itku, j’.'tccepte! Ah! pauvre enfant! pour 
loi; jû reprends mon cœur et mon courage; pour toi, pour toi 
teul, je n'ai plus ni désespoir ni fatigue... je passerai les jours 
•Iles nuits à travailler. Uni, oui, je me tuerai de travail, s'il le 

I frs;,.. rt, ri je innir^ à la pciti«‘, ô mon Dieu!... vous me par- 
donnerez ntl moins ce snicldr-là!... lAuttilôi elle te met à fo»- 
vrage et coud avec ardeur auprès de ren/dfif.) 

JKA.'x, te réveillant en tursaut. 

Ces iluhies de journaux, ca me fait lonjours cet effel-là... Ne 
disons b K de mal di's imprime».-, u'ost le plu» clair de mon 
birn. Vi\i- la liberté de ta pn-sset [il le remet dans la hotte.) Me 
voilà à la (lu du las; aux demietslcs bons!... j'ai crocheté ce 
paqnet-là. eu rentrant, presqii'à la porte!... [H prend let derniers 
papiers.) Qn'cst-ce que c’est que ça? de quoi?... de quoi?... j’ai 
la berlue! [Il rapproche ta lanterne et lit.) « ILuiqiiedc France L.. 
mille fnmest... [Il compte ) Un, deux, (rois... Ah! mon Dieu !... 
line iontinel... Dix billeLs... Dix rniile francs!... Pauvre diable 
qui lésa perdus!... pas si pauvre!... Quand on peut perdre romms 

Î u dix miib' francs à la fois... Sont- ils bons?... Ils en ont l'air... 
Is sont bien laid»!... S'il v a une ré*cmnpcn»c honnête, j'ach^ 
tcr.ii line hoile neuve. AÜoti». «« rnnis-les jusqu'à ce qu’on les 
ré'l.’me... M on allait me le» tiiendre avant que je les .nie ren- 
du-?. . .\li çà mais, c'e»i malsain d’avoir des btlIeU de ban- 
que, voilà que j’ai la llcvre de ncUr... de peur nn’on me les 
pK'iiih-. C'est que ç.a s'est vu... j i'H ai vu prendre bien d'iiutres 
au quai d'.\uslerUiz... Ah I je vais toujours le» meure dans ma 
taille... je iiic coucherai dessus... jr ne dormini plus!... f/f te 
lève, ra vert ta table, tire le tiroir, prend tm pf>rtefeustle.) I iiur 
roiis-les d.viis le porlcfeuifle d'* ce pauvre Didier, qui en a tenu 
ta .t d’aulres jadis... il» y ont peuiH^ire déjà passé, qui sait ! (// 
va pour let remeUre dmu la teUt'e, et voit cette hit ta lettre 
qipe Marie g a potée.) Qu’esl-ce que cela encore? (// Ht.) O 
ciel! Mariel... folle enfaoll... mourir!... Ne mourez pas, Mi- 
. He, ne mourez pas!... Ta mère ne veut pas que tu meures... 

I Ailcod»-moi... aiieiida-iiini... iioM sommes riches! [U tortavec 
I fa leitre et let billets.) 
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HAKIB. 

On vient... si on allait me le reprendre! {EH$ te rapyrochema^ 
teme//emen/ de Cenfant.) 

JIAX. enfonçant la porte de Uarie, ta lettre d'une main et les 
Lillett de /autre, et voyant Marie tenant f enfant. 

Un enftnt!... clic!... allons!... voilà le reste de h houe!... 
Complet!... (// tombe tur une cAatte, frappé détonnement ) — 
ItiJrrni. 


ACTE II. 
cngnOi Tmui'. 

Cq salon rlirz le hnron HofTnuinn; ^ande porte au ilonn.'mi dans un 
autre salon ; de rhaque cOtt çueridon, avec fauieuils. Sur le gu^^ndoB 
de droite tout ce nu*!! faut p«>ur Ccrlre, «ne [leitte sonnetie; sur celu 
lie gauche, un pctlt^coffrct. Porte a gauche, premier pbii ; une autre 
porte 5ccr6le au-desisus; une fcuCirc à droite avec draperie. Inlcricur 
s{)(c&dide. 


acÈNX 1. 

CLAIRE, LE RARON nnFFMAN'N, ROSINE. 

UN DOMESTIQUE. 

LB BABon. à la table de droite, un carnet à la main. 

Aciievnns ces comptes de tntellc. 

CLAIBB, trii-jHWe, prend dans te coffret de$ carle$ qu'elle remet 
au dometlique. 

F;iitcs porter ces bons de charité pour les pauvres de r.irron- 
dissemeni, ces vêtements d’enfants pour les rrèclies, et ces lot* 
1 res au directeur de la prison de Saint-Lazare... [Itotiue, qui a 
fini te paquet, sort avec te dometlique.) Oli! je voudrais pouvoir 
donner tout ce que j'ail... 

LE BARon, toujours assis. 

Ma nile, vous êtes patronesse de Saint-Lazare, commissaire des 
crèches, dame de charité! C'est bien... mai»; ce n'est pas assez... 
il vous manque, vous le savez, d'être madame Henri Derville... 

CLAIBB, avec Intiette. 

Ail! {Elle soupire.) 

LE BABOn. 

Il faut que ce dernier titre assure tous les antres I il le faut le 
plut têt possible... Ce mariage annoncé, publié, traîne depuis 
trop longtemps... Cet retards me lassent, ni'ellrayenl même... et 
je commence à m'alarmer d'Henri. 

CLAIBB, avec joie. 

Commenit 

LB BARON. 

Oui. depuis un mois, depuis ton dernier duel, {Claire porte la 
main à tes yeux.) Henri est complètement changé ; plus de bals, 
de chevaux, do folies, de dépenses... 1) se range. (.4 part.) Ça 
m’Ioquiêie (Haut.) lui qui de sa vie n'a songé au sérieux, pat 
même k tes affaires; qui, depuis quatre ans qu'il est majeur, n'a 

E as même vu ses comptes de tutelle, devenir tout k coup on 
ooime d'ordre et de conduite!... Il y a un mystère Ik-dessous, 
et ce mystère c'est quelque chose comme l'amour I 
CLAIBB, d pari, avec une certaine joie. 

Oh! j'échspperatsl (Houl.l L'amour I dites-vous? 

LB BARON. 

Oui, j'ai prit des informations ; il s'est amouraebé d'une ou- 
vrière! 

CUIBl. 

D'une ouvrière! {Sa joie disparait.) 

LB BARON. 

Ta couturière, je crois. Depuis peu... Ton indifférence, tes len- 
teurs en sont cause; il faut donc couper conrt k ce caprice avant 
qu’il soit devenu passion! Cette fille est d'autant plus dange- 
reuse qu'elle lui résiste... je le sais. Je connais l'homme et son 
extravagance;,.. Henri, vraiment amonreux, serait capable de 
tout: il est déjà capable d'ordre !... il faut donc vile opposer le 
mariage • l’amour! 

CLAIBB, à part. 

Toujours cet odieux ro.iriagcî 

BOStNB, afiNon^nl. 

La couturière de maikmoisclle. 

CLàim« désirant rompre avec Ut conoertation de ton père, 
vivement. 

Faites entrer I 


aexm n. 

LES MÊMES, MARIE. 


HABIB, aoee la timidité de la pauvreté. Elle tient im carron 

Maclemoiseile, pardon de vous déranger l 
CLAIRE, sans te déranger. 

Entrez, entrez, nuidemoiseile Marie! que voulez-vous?.,. 

HABIB. 

Je vous apporte mon onvrage. 

CUIRB. 

Ah ! c'est bien I 

HABIB, oyatil positon carton. 

Mademoiselle, je ne sais comment vous dire, vous deman- 
der... Tenez, vous avez toujours eu des bontés pour moi ; vouiv 
m'avez toujours fait travailler, lu.'ilçré l’acddcnt rie |.i robe; 
c'est ce qui m’eocourage à vous demander encore un service k 
présent. 

CLAIRE. 

Lequel ? 

NARIB. 

Voici ma petite note... je vous prie de ne pas me rabattre cette 
Tl. V le prix de la robe que j'ai gktée il y a un mois, car j’ai bî - 
>nln, grand besoin d'argent aujourd'hui. {Elle lui remet un 
popicr.) 

CLAiRK. allant d gauche, vert le guéridon au coffret. 

Soit... mais vous si économe, si rangée, Marte ! 

HABIB. 

Ah! c'est que je ne suis pas seule k présent... 

CLAIRE. 

Comment? 

HARtB. 

Oui, mademoiselle, j'ai depuis un mois un petit enfain à ma 
charge. 

LB BARON, à part. 


CLAIBB. 

Tous! 

HABIB, avec candeur. 

Oui, mademoiselle, un enfant que j'ai trouvé, il y b un mois, 
dans ma chambre, la nuit du douze février. {Claire et le baron, 
frappés d'étonnement, échangent un regard d'infe/fipfnce.J 
LB BARON. 

La nuit du douze février? 


HABIB. 

Oui, monsieur, la nuit du mardi gras dernier, en rentrant du 
bal, j'ai trouvé chez moi, dans une corbeille, enveloppé d'ime 
serviette dont on avait coupé la marque, un petit enfant que 
j'ai gardé... 

CLAIBB semble prèle à défaillir, 

Ahl 


LE BABON. 

Claire! (// tas à eUe.) 


HABIB. 

Qü'avez-vous, mademoiselle?... 

LE BABON. 

Rien!... Et vous avez gardé cci enfant? 

HABIB. 

Oui, monsieur, et il me coûte vingt francs par mois à élever. 

LB BABON, à part. 

Chez elle? 


HABIB. 

C'est beaucoup pour moi, et j'aurais besoin d'argent anjour- 
d'hiii pour payer la nourrice qui m'a rapporté l'enfant et ne veut 
pas le reprendre sans ça... Je vous prie donc, mademoiselle... 
si ne vous contrarie pas... 

LE BABON. 

Un enfant trouvé chez vous, en sr>rlant du bal! Quel conte 
nous faites-vous là, mademoiselle!... Allez, vous abusez trop de 
l'iniéréi que noos vous portions, k cause de votre père... mort 
jadis au service de la maison Bertille... Allez élever votre enfant 
comme vous pourrez; nous ne devons aide et secours qu';a 
malheur seulement, allez! 


Ah! mademoiselle! 

claibb, zuppfiofit ton père. 

Mon pèrel 

LE BARON, à Marie. 


HARIB, rrmoNfanf eerz/e fm\d. 

Allons, U me reste l'annenu de ma mère ! {Elle lor/.) 
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BCÈKS ZXZ. 

GLAIRE, LE BARON. 

LB BAKO?r. 

Un pen plasd« furc«I... J’ai eupeurunmomenl... 

CLAIBB. 

rélouffe; de grftce, eolr'ouvrcz c<;Ue fcoéire... 

LB BABOIf. 

J’ai cra que tou« alliex vous trahir; beurenseiBenl fêtais là» 
{Il outre la fnétre et revient écrire,) 

CLAIRE. 

Vous me trompez! vous ai'aviez dit quMl était mort.. Et H 
vil?... 

LE BABOR. écnconl. 

Peut-être! {A part) Oh! ta misérable, elle m’a trompé raoU 
meme. {Il «mue.) 

CLAtu, olfanl d eonfèrt. 

Il vil, je veux le voir. 

LB BARON. 

losensée, ypeoses-tu? 

CLAIRS. 

Le secourir du moms.-. (Entre un domrili^e.) 

LB BARON. 

Silence, imprudente! {Au domtetique.) Vile en voilure, ce mol 
i son adresse... {Le domestique sort. A Claire,) Attendons au 
moins d'élre sùrst... peuuétrc n'y a4 il aucun rapport entre les 
deux affaires?... Quand nous saurons, nous verrons! Quoi qu'il 
en soit. Claire, ce qu'il faut faire mainlenanl, ce qu’il faut faire 
vite, c'est ce mariage qui sauve tout... Il faut iiiaiuienaut, plus 
que jamais, que lu épouses Henri Bervilie. 

CLAIBB, pleurant. 

Mais je le liais!... mon Dieu. 

LE BABON. 

Et fltoi, je le crains! il le faut!... 

CLAlNE. 

Mais c'est le meurlrirr de rhomnie que j'aimai»... 

LB BARON. 

Et qui s'est fait tuer pour une autre femme! 

CLAIRE. 

Ail! pourquoi aves-Tous refusé de nous unir?... 

LE BABOIf. 

Pourquoi ? 

CLAIRE. 

Oui, pourquoi?*.. 

LB BAIION. 

Ob! ne le demande pas... ignore-le toujours... Tout ce que lu 
dois savoir, pauvre enrant c'est ce mot fatal : néccs&iié! Quand 
je te parlai d'Henri pour la première fois, quand tu m'opposas 
le comte de Friiilair... Dieu m'est témoin que j’aursis voulu te 
donner le comte, si je l'avais pu... mais c'était impossible. 

CLAIBB. 

Et moi, puis-je donc épouser l'autre? {Réeoliimtnt.) Non! ce 
mariage est impossible aussi. 

LB BAION, bat. 

Il est indispensable... U y va de la fortune, de l'Iionaeur, de la 
vie!..* 

CUIRB. 

Comment? 

LB BABOH, à uoir batte. 

Oui, de la vie... 

CLAIBB. 

Ob!... mais non, vous me trompez encore... je ne vous croit 
plus, et je refuse, monsieur ! 

LB BABON, aprèt hétilatUm. 

Eb bien I écoute donc ce que personne ne sait que Dieu et 
moi, ee que j'aurais voulu cacher h tous, à toi surtout... b moi- 
même. 

CLAIBB. 

Je tremble ! 

Li BAiOif, lur f< devant avec elle. 

Écoute, puisque lu le veux, ce secret terrible, ce fatal passé 
Oui engage, qui commande notre avenir !... — Une jeunesse ef- 
fréné comme celle d'Henri me jeta jadis de la fortune b la mi* 
acre... b l'exlréme misère... eniends-tu... Celte vic*là m'était 
iBsupportable aprte l'auire... et je tombai plus bas encore, en 
voulant me relever... 

CLAIBB 

O mon Diei I 

LB BABOIf. 

Je me relevai coupable.*, un crime... 

CLAUB, avec terreur. 

Assez 1 

LB BABOH. 

VoUh ma peine t je te faia horreur comme b moi... Bref, la 
■Isère m'avait iosiimt*.. avec l’or trouvé dans lo sang, fciiiai 


souB un faux nom chez M. Bervilie père, qui, ruiné par mon 
crime, me prit d'abonl pour associe... puis pour amt... et enfin 
pour tuteur de son propre Üls. J'espérais alors que le premier 
crime serait le dernier; mais, hélas ! bélasi le crime a sa ferti- 
lité !... J'eus besmn de faire de mon pupille, du Qls de l'homme 

a ue favais ruiné, mon propre gendre, de confondre ainsi nos 
estinées, aün d'em(>éclier toute i>oursuite, si jamais fêlais dé- 
couvert. On peut étouffer le rémoras, non la crainte. Four ame- 
ner mon popille à mon but. je le laitisai aller librement dans le 
plaibir; je savais par uoi-méme où cela conduit... 

CUIBS. 

Plus d’espoir... 

LB BABO.V. 

Restait la volonté, ton amour pour le comte, et le lien mau- 
dit de ce funeste amour... et je dus briser ces derniers obstacles 
comme les autres, lo briser le cœur... pauvre enfanlt... te sa- 
crifier aus&t b la même nécessité... car il fallait, il faut encore, 
et toujours, que J'aie Henri pour gendre I 

. CLAIES. 

Ob! c'est b mourir ! 

LB BABON. 

Dieu lui-inémo n’a pas voulu l’autre mariage... résigne-toi 
donc b celui-ci, à ce mariage de Salut pour tous deux; car, toi 
aussi, lu as un secret b cacher, b couvrir du voile nuptial... un 
secret fatal corurae le mien... plus encore, prends bien garde I.., 
car ma victime, b moi. n'esi plus, et lu tienne vit peut-être!... 
et le comte.. . le comte est mon l (/f va t'autoir à droite.) 

CUliB. 

O malheureuse!... b toi tout ce que donne l'or, le superflu, 
le nécessaire, parures et dot, millions en main, diamauu nu 
front.... tout, enfin, hors ton boie... Aime ce que tu bais... boU 
tes larmes... souris quand tou cœur saigne... sacrifie-toi toute 
vive au monde... fais-lui un holocauste infâme de tes plus saintes 
passions!... Heureuse, heureuse la pauvre Ûlle qui sort d'ici... 
oui, mou Dieu ! une mansarde, une robe de bure, le pain du tra- 
vail, rbumilitéella misère... mais du moins ta liberté du cœur! 
Mon père, je vous obéirai; mais je n'y survivrai pas. {BUetort 
par la gauche.) 

LB BABON, seul. 

Voilà donc les conséquences d'une première faute!... BJavie 
n'est plus qu’un long crime que je recommence toujours et 
contre tous. C’est la roue éternelle d'Ixion t... Une fois engrené 
dans cet horrible rouage, il faut y passer corps et ime, tout en- 
tier. (Sf iMiont.) O fatalité !... solidarité du crime qui pèse sur 
moi, etjusque sur ma ûlle l... Toujours tromper, toujours frap- 
per, toujours marcher les yeux fermés, les bras tendus dans une 
voie de sang et de larmes, de violence et de ruse, jusqu'au fond 
de l'enfer!... O fortune, honneur, démons insatiables de victi- 
mes! l'homme vous immole tes autres d’abord, puis les siens , 
puis sot-méme!... Quand Fai préféré le meurtre an suicide, Je 
croyais me sauver, vivre heureux, racheter le mal b force de 
Lieu... Misérable insensé ! je n’aî point de rkbcsse, car je n’ai 
point de repos... je n'ai point de famille, car ma ûlle est ma com- 
plice... je n'ai pas la vie, car je n’ai plus rien d'buroaîn, ni cœur 
ni bmel... car je suis seul comme dans la nuit du tombeau, je 
suis mort... Oh! le meurtre est le vrai suicide... ce n'est pas 
l'autre, mon Dieu! c’est moi que j'ai tué!... (CM entend frap^. 
il va fermer la porte du fond et ouvrir la porte tecrite, Madaane 
Potord rafre.) 

scivs XT. 

LE BARON, MADAME POTARD. 

LB BABON, refermant la porte. 

Ab ) vous voilb, madame. 

■ADAIIB rOTAEO. 

Oui, monsieur, b vos ordres. 

LB BABON, à part. 

Allons, marche, juif errant du crime! 

HADABB POTABD. 

Vous m'avez envoyé chercher? Mademoiselle serait-elle indis- 
posée ?... 

LB BABON. 

Madame, vous avez manqué b tous vos eogagemeots. Vous 
aviez promis de faire disparaître l’enfant. 

■ABAn roTAED, hétUont. 

Mais... mais... monsieur... 

Ll BAEON. 

De le faire disparaître pour toujours. 

KADABB POTAED. 

Ah ! monsieur, pardoonez-moi I j’ai en tort, Je favoue. o’en 
ai pas eu la force, mais je l’ai perdu auiaot que possible, allez 
en le Isiisant chez une pauvre fille, où il ne te retrouvera pas.. 
(IVMmeRf.) pu plus que l'argent que J’ai perdu le méme’Jour 
LB lABOH. 
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LE CHIFFOMMER DE PARIS. 


Cnpable de toiiCl si malhonnête, enrtn, qu'elle fait même le 
Lien quand elle e>l convenue de f»ire le mat t 
Fonnn. 

Ah I j'en ai iià as^rs }>iiuie p <r la perte des bilfels. 

I.K HARO». 

4 e iren crois rien, et vouk allez me les rendre. 

MADAMS PUTaHD. 

Je ne les ai plus, je dp le» ai pins, monHeurl 
LU BARUN. comme fniptr 4 , 

Ei vous les avez vrainn ni perdi s? 

madamr mtard; aw uf/hcîion. 
livlas! oui, monsieur, imih le» 

LB BARON. 

Eh ! bien... je les remplarerai, »i vous veukzl 

^ MADAIIB POTABD. ^ 

Comnientf 

LB BABON. 

Si 'ous voulcB faire ce que vous n'avez pas fait. 

, MAKAIIK POTARO. 

.MaU... 

,, I.B BARON. 

VOUS les avez encore? 

madakb potabb. 

Nais non, mais non... je vousjiiic I 

LC BARON. 

Alors, aimcz-vous mieuz dix rua de travaux forcés? 

. MADANB POTAdÜ. UiVC effrOi. 

Vous s.'ivez! 

LB BARON. 

Je sais lom votre passé. Vous a»ei été condamnée jadis, pour 
Cfiiue d»‘ votre métier; vous êtes iei cünluin.ice sims nii nom de 
guem*, vous êtes en mon pouvoir! Allons, vite dix mille francs, 
ou la prison! Voy^! 

kadahb potard, mee k^eîtation. 
vous le voulez, munsictir... vous iii'y fuicez... aujourd'hui 
même, TOUS me donnerez dix mille francs? 

^ LB babor. 

F.l (oui sera flni celle fois. 

^ . «ADAMB POTAID. 

Oui, monsieur. 

LR BARON. 

El VOUS qtiiiierez Paris ensuite. 

, „ RADARR POTABD. 

i.a France, s'il le fant. 

- . LB BARON, d part. 

Mainlenaiil, i la rivale! (J/aut.) Allons, venej! (// fa fait 
•or tir poi‘ la porte iteréte.) — Aideau de tnancgwre. 


UIIIlE TlILUli. 

Crenter de Jeu* et la chambre de Marie. 

Méoia décor qu’au deuxième tableau. Un mois après. 

•OÉNE ▼. 

UARIE, IriiJr, eêrrcAont rannrou de ta mère dans let tiroirt 

de ta commode. 

Allons, Tllé 1 l'alliance de ma mère.., (Araardanf dans le co- 
Mnr/.) Pauvre petit, il dort... (CAerfAonf.) Celle bs}(iie dont je 
Il ai j.imais voulu me séparer pour vivre, ni même pour mourir... 
loiit ce qui me reste de ma mère, cet nnrieju bciii, je vais le 
quitter enün... le vendre, pour payer le mui* de mun enf.ml. 

•oiwx Tl. 

MARIE, JEAN. 

JBAR, «NC afflehe à la main, frappant à la porte de Marie, 
Mam'zeile Marie, mam’relle M:nie. 

■ARiB, ouvrant. 

Ah I c'est vous, père Jean I 

JEAN, arec joie entrant. 

Mjm'zellc, bonne nouvelle! j’ai trouve la personne toz billett. 

nAtB. 

Ah 1 tant mieux I 

JIAR. 

Oui. i’ai relevé ce matin une vieille affiche d'un mois, tenez, 
(LrVaiir.) « Il a été perdu dans la nuit du mardi gras douze fc- 
vijei... • c'est bien ça. vous savei, e'éuit la nuit de l'enfatii. 
(Ar;>rnimir.) • Il a été perdu dans la nuit du mardi gras douz^ 
• fi'vrier, du boulevard Poissonnière au faubourg Sainl-Antoino. 
t dis ImUbu de besdue de mille Imeea. La peraonne qui le» >• 


* fwiée de les rapporter rue SainuLouis, numéro 4 , 

• jMi Marais, A madame Potard, sage-rcmoie. qui donnera une 
« muméle recompense.., » Ouf! je vais donc pouvoir les rendre 
enfin I 


Bon débarras !... 

JBAR. 

Je vous 011 rép;Hida! 

, «ARIB, cAerrAanJ dane let tiroirt. 

Ou donc ai-je mis cette b;qtue? 

. Jban. 

.Mafs tenez, pour être coBieni tout A fait, je voudrais à cette 
fleure voua voir trouver aiiAsi la personne à l'enfant... 

MARIF. 

Au . par exemple, père Jean, ce ii'esi pas la même chose... 

JBAR. 

Oui, je. voudrais vous voir débarrassée de Tenfant comme mol 
de I argent... 


Pauvre petit. au fait, il serait pen|.étre plus heureux!... 
Mai> non, on ne Tapas perdu, loi, par lias.trd ; et si on Ta aban- 
d'MiTié, c est qu'on ne pouvait pas le garder: allezl il est en- 
coie iiil uxavec moi. 

JUAN. 

Tout ça est bel et bon, mais vous avez peut-être encore passé 
la nuit à travailler pour lui.., ça vous tuera... 

■ABU. 

Au contraire, père Jean, ça me fait vivre... Bios lui Je senis 
morte, vous savez bien. 

JBAR. avec un« brueguerie a/feetuenÉe. 

Allons, bon, c'est lui qui vou» rend service!... c’est lui qui 
se ruine pour vous!... il n'y « |»as de raisou... il vous coûte 1rs 
tête... Oii est votre cliAle neuf?.., tous vos pauvres 
effets y passeront... vous v'is encore en l’air pour lut, je suis 
sûr... asse)cz-vous donc là, que je vous parle no peu... le n'ai 
pas fini... r a 

■ABiR, ayant trowi la bague. 

Ah! la voilà... Allons, père Jean, voyons! uu'esl-ce oiTil v a 
encore? 't ’ r 

JEAN, prenant une chaise, ainti que Marie, et te plaçant ati m» - 
fiVu sur te devant. 

Vous êtes trop bonne, vrai, vous avez tort, nianTzelle! et vous 
Mvez le proverbe: Quand on e«t trop bon, le loup voua mange. « 
Eh bien ! vous iTécouiez que votre cœur, vous avez la rage do 
faire du bien aux autres vous le fjiies en eachette comme une 
brave tille que vous êtes... El puis, quand on le devine, ça 
tourne contre vous... Oui. toauTir tlo, il faut que je vous le dise 
enfin : on jase sur cet enfani! 

MARIB. 

^ fcb bien! laissez-ks dire, père Jean, coûte que coûte! il vaut 
encore mieux être boiméle que d'en avoir Tair. 

JBAR, arec emfrarrof. 

Ce n'esi pas tout, mam'zolfe... je ne sait s’il faut finir Je 
nai pent-èlrr pas le droit. ..{.l/ouiemnil de Marie.) Oh! ne vous 
fâchez pas, c est dans voir* inierél... Avec ça que depuis quel- 
que temps on vous trouve toute rêveuse, et qu'on voit venir ici un 
kune homme, un beau jeune liommc, qui est sans doute bien 
honnête et bien retenu avec vous. maiiTzellc; mais enfin, Tcn- 
f,iut dun cèle, le jeune homme de l’autre... On ne peut pas em- 
pcclier les mauvaises langues de mordre, et je voudrais voir le 
jeune homme et Tenfint à leur place comme les billets. 

RARI8. 

Pure Jean, je iTai rien à craindre, rien à me reprocher. Je 
n .Il pas cru faire mal en recevant ce jeune homme qui est venu 
s fxcu»er après l’accident de la robe. Si j’al mal fait, je ne le re- 
vrrrRi plus; mais pour Tenfani, père Jean, vous ne oenBèz nas 
ce que vous dites. • ' 

JBAR. 

Si fait, si fait, nianTzelle, im entant de inalheiir qui est de trop 
comme mm, comme tous les gueux... Des gueux, il n’y a pas 
besoin d'en g;mler de la gralm*... il en poussera toujours assez ! 
Bougez donc plus à vous el moins aux sulres. Chacun pour suif 

XIABIB. 

AIj I pén; Joan, |miixez-vuu- parler ainsi? Vous n’avez done 
jRiiiai.^ mm.î (U iHuiiie au moiideY vous iTavez donc jamais eu de 
parents?, . Allez, père Jean, quand on n ;nmé iiiif vipilk mère 
on aime les |»etii8 enfants... Si vous saviez comme c'est bon d’al* 

mer Quelqu'un! Mais alors, pourquoi donc vous inivrcssM- 

vous A moi... vous?... 

JBAR, oèttrt. 

Pourquoi?... Pourquoi?... 

■ABÎB, 

Oui, là, pourquoi? 

JBAR. 

Pntnquoi? .. Ji> vais vous le dire. 
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■Al 11. 

Ahî 

Jim. 

Eofant de Parie, ]« soie né je ne sais oA, je ne eels quand, 
abandonné, comme rnr(>heiin que vous avec trouvé... M.i mère, 
riiconnue, m*a jeté eointne lui. comme tant d'autres, au malbeur 
on au crime... au hasan), va comme je te pousse !... Je suie de 
celte race de meurt-de-faiiu, qui ont la vie ai dure et qui viennent 
quand même, commenit... pourquoi?.*, n'iniporte!,.. un cham- 
pienon, du fumier de Paris, un trognon de b capitale, un des 
rebuts de la vieille ville, que le temps, ce iiiallre cbiffouiiier, ra- 
DiasiO danssa grande houe... quand il les voit. — Depuis soiiaiiie 
ans, je traîne ainsi, le croiliei en iiiaio, dans les rues de Paris, 
que je n'ai jamais quitte, où j'ai toujours vécu, où je ne suis paa 
mort plutôt, car, on ne peut pas appeler ça vivre, en vér»'' " .. 
riei-viius, mam'zelle Marte, que je n'ai jamais vu la campaeno, 
ia verdure, qu'au carreau de la balle, au marché des Inno- 
ecnis!... Je ne sais pal pourquoi je pense à tout cela à cette 
heure... Ab! c’est }>our ^ous dire que je n'ai jamais connu qua 
les passants et les ^vés... 

M4I1I. 

Pauvre père Jean!..* Comment avez-vous fait pour vivre 
ainsi?... 

JIAI. 

C'est comme je vous le dis, mam'zelle. Enfant, je n'ai vu li 
père ni mère ; homme, je n'ai eu ni femme ni enfant. Personne 
ne m'a jamais aimé, je u’ai jamais aimé personne... je n'en avais 
pas le iiioyca ! Tout le monde ne peut pas sc permettre devoir 
une f.imille... ça coûte clirr, voyez-vous?... j étais trop pauvre 
pour en avoir une, et je m'en suis privé. Ali ! «lame! quand je 
rentrais tout seul dans la baraque, les quatre murs étaient bien 
grands... et pourtant j'y avais le cœur serré... c'était bien 
vi«Ie, et j'y étouffais... Oui, j'ètouffais comme l'uurs Martin «;ii 
cage, et ie rugissais parfois comme lui... je m'embêtais carré- 
ment... Je me souviens qu’un jour, i'al souhaité d'éire en prison 
pour n'èirc pas seul... jour-lh, j'avais trente anal... Jusque- 
Ih on m'avait appelé Jean tout court... c'était bien assez, pour 
iiii Imnime seul... nuis alors on m’appela le Père-Jean; ce nom 
de père nie mit hors de mot!... jn tnt pouvais plus vivre ainsi, 
vous a»l«z r.iisnn... Alors, je pris U ciiique... {Si reprenant.) 
pardon, mam'zelle .. le tahicei l'cau-de-vie. rcan-de-vie sur- 
tout... Voib des amis, voilà des parents! . ça s'appelle de la con- 
aolalinn... Quand on est seul, ou se suûle... ça peuple... on voit 
double... Je voyais au fond de mon verre toutes mes imagina- 
tions : un mén.ige, des blondins aulnur de moi, la bourgeoise 
faisant la zoupo et mettre la luppc pour nous tous... Je vivais 
ainsi, ou plutôt je me tuais, Je me tuais le corps et rime, 
mam'zelle ; c’est notre manière de nous suicider... vous avez le 
charbon, et nous le trois-six... j'étais toujours, c'est le mot, 
ivre-mortl liais un jour, un grand inalbeur, b mort d'un 
bomnie... dont mon vin fut cause... (on ne peut pas sayoir les 
suites du vin), la mort d'un pauvic Mre de famille, mam'zelle. 
que je ne pus empêcher, parce que j ctid» soûl, me Cl jurer de 
ne plus boire, de le remplacer, de veiller sur son enfant... {Avec 
émotion.) M'avez-vons vu seulcmi rit une fois gris depuis que je 
suis venu loger près de vous? Autrefois, si j'cials resté un seul 
jour sans boire, je n'en serais pas revenu ; et maintenant, main- 
tenant ce serait si je resisis un jour sans vous voir... Le diable 
m'emporte, je ne pense plus qu’à vous, maiirzelle Mûrie... Et je 
sen.s là quelque chose de doux et de nouvi^au que je ne peux pas 
m'expliquer, mais qui vaut mieux que de boire, allez! 

■Ahii. oorc joie. 

N'est-ee pas? 

«Alt. 

Oui, en vous voyant si bonne, travailler autant d'houres qu il 
y a de chilTrea sur le cadran, soigner votre vieille mère, élever 
cet enfant... je me suis dit ce que vous disiez tout à n>rure : Il y 
a donc quelque chose do bon 1 aimer? Et je me suis mis 1 vous 
aimer!... Ah! par exempte, je ne sais pat comment je vous 
aime... si c’csi comme fille, comme sœur, ou autrement... je ne 
peux pas vous dire... je ne m’y connais p.as, vu que je n’ai ja- 
mais aimé ni ha! personne... Tout ce que je sais, c'est que j al 
l’àgc qu’aurait votre père... Eh bien 1 c est ça, je vousaim* 
comme ma fille!... Quand vous m'appelez le père Jean, tonirnon 
pauvre cœur saule dans ma poitrine... Je donnerais une pinte 
de mon sang pour vous épargner une larme, et je pleurerais toute 
1a vie comme les fontaines de la Concorde pour vous faire sou- 
rire on petit moment. 

■Altl. 

Une larmel... une larme!... 

iM,Tiante(ple*rraMtàlafoU* 

Oui, chère enfant, une larir**. une larme de joie, ceMc-la; 
laissez-la couler, ijiii&ez ce paitvte cœur qui n'a jamais servi sc 
rattraper de toute sa vie avec vous... C’est tout plaisir!... Quand 
le vous regarde... avec vos beaux yeux si doux, votre joue si 
rose, votre tmuche fleurie, toute votre mine de bouquet, il me 
semble toujours qu'on me souhaite ma fètel... Et quand je peux 


venir 11, comme ça, me mettre 1 vos côtés, pour esuseravee 
vous, vous prendre vos petites mains si blancnes. et les serrer 
doucement dans les miennea, je suis, je suis heureux, Inen heu- 
reux, ça me grise!... Il me semble que. moi aussi, j'ai une famille, 
liii enfant, ma pan enfin, la part de bonheur que le bon Dieu 
nous a donnée 1 tous eu nous donnant un cœur I... Voill, voilà, 
maiii’zelie, voilà pourquoi je m’intéresse à vousl 

■ARII. 

Mon bon père Jean ! {BUe lui eentie ou cou al Fambraue.) 

jtAiv, ffinirJ. 

Abl... 

BAhlt. 

Eh bieol j'aime le petit comme voua m'aimez... et je m'en 
— * -hereber l’areent de la nourrice... (^pperfeni Fin/emL) 
Tcoes, il est réveillé... N'est-cc pas qu'il est gentil? 

JIAR. 

Je n'en dis pas de mal !.. 

■AtU. 

Tenez, père Jean, pour vous apprendre à gronder voua allet 
me le garder un peu. {Elle lui remet l’enfant.) Veillez sur lcd 
Juaqn’à ce que je rentre. [Elle tort.) 

soins TU, 

JtAir, nvre un aMàarrsi eomfgva. 

Eh ! bien, eh! bien, mam'zelle!... Elle fait de moi ee qu'elle 
veut... AU'tiis, pnisqn’il le faut... Le petit gueux... a-t-il l'œil 
Vif... (// va et vient en le bertamt.) Je ne peux pas lui donner à 
teier... Si je chantais pour l'eudormir... Ah! oui, mais c'est 
qu'il y a loiigicntpR que je n'ai chanté... j'ai la voix un pets 
rouillëe. (// cAon/v.) Vive le vinl vive... {Aree frireur.) Abl 
pas ça! il ne l’apprendra que trop tôt... Do. do, renfant do... 
reiifant dormirv hteritûl... En voilà de l'ouvrage! Ile voilà père, 
gr.uid-pèrc même... graml-r»èie Jean! Ah! ah! mon gaillard 
lape de l'œil... meitM.s-le tout dnuceitcmenl sur le lit de inam’- 
zelle Marii*. (// pm/r l'enfant dont le ealnnet et revient.) Alloiif 
là haut fumer mie t>ipr avant <|u'rlle rentre... (// tu pirndr# 
iet fleure fraiehtt qu'il a dépotéet derriire le petit etealûr, dont 
te quatrième tnbleatt, et fri »nrf dcni Iet pelilt pots qui sont tur 
la commode après avoir ôté let ri'ctflr* et tort.) Ah ! laissons la 
porte «luverie ; si monsieur crie, je l'entendrai mieux, (ff rt- 
moRle cAm /uf.j 

BCkNM VIII. 

MADAME POTARD, voilée d'sen voile noir épais, enlrûni et rr- 
fardent avec précoMiion, 

Elle est sortie. Allons ! {Elle va dont le cabinet, repetraU, ai 
tort, emportant l'enfant.) 

JEAN, fumant dans ta masuarde. et prêtant l’oreille. 

Il me semble que j'ai entendu entrer quelqu'un chez roade» 
miiiselle Marie ; c'est peut-être elle!... Si elle allait ne pas me 
trouver à mon poste... elle me gronderaill (/i redestessd avec ea 
pipt.) 

scian ne. 

JEAN (cA» Marie), puû HENRI. 

JIAlf. 

Personnel... Diable!... je ne peux pas fumer ici... {Hresnet 
le pi^ dont sa pocAr. Regardant vers l’etralier.) Quelqu'un!... 
C'cstelle, non.c'eit le moderiie.. 4 l/Mrt/rappsd/aporf<.} Entrez! 
OiRti, rnlranf, à Jean. 

Mademoiselle Marie n'est pas cliei clic? 

JBAR. 

Non, monsieur; elle est sortie. Si vous voulez i’atlendre, elle 
ne va pas tarder à rentrer; sinon, je me chargerai de lui dire 
tout ee que vous voudrez... 

ntitai, s'asscyaiif. 

Je ratieodrai... on est si bien dans cette petite chambre... on 
' y reepire je ne sais quel frais lurfuro de vertu qui calme lea 
M'iis et retrempe te cœur. C'est là seulement que je irouveraie 
ce que je cherche : ie repos dans l'ombre, l'esUoie dans Tammif 
et la sûreté dans le bonbctir. 

JZAR, à part. 

Allons! ça ne peut jias continuer comme ça, il faut que je lui 
parle! {Haut.) Vous êtes monsieur Henri Berville? Nom cnn* 
sions de vous ce malin avec nudemoiselle àiariet 

Binai. 

Kl vous êtes peut-être le père Jean, dont elle m'a parlé auialt 

ilAN. 

Ah ! elle vous a parlé de moi... chère enfant I 

nzitai. 

Oui, souvenl... et connu# de son mulleur aniL 
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Ello n’j ftAs tiiciii), moocicur. jnvou^^n rcfkoiid^; el» 
cVsi à cause de ta— qnc je l\ likric... là... |itii>que 

nous Somme» jom> deus... de nous ilcmatukr... te* que vous lui 
vouiez. 

nsMu. 

Kl c«âee S ce llire que |«* vous reconnais, père Jein, je vais 
vous r«*pon«lre. J'ai vu Marie au hal, je l'ai aiiiiéi-, je me fuK 
hniiu pour elle, el je l'ai morleUemciti veugee... je iio p«'iu plus 
vivre San» elle, et je vais rompre mou mariage**. 

JEAN. 

Pour réfM)u«cr? 

HENRI. 

OIi ! non... Je l'aime !.. je suis prêt (Tailleurs à imas Iqs SA(ii- 
flco8... Je veux, père Jean, lui luire un sort... un frori drgne, li 
bre, heureux, p«mr le reste de SO' jours. 

JEAN. 

Voilà qui est clair!... vous vottlei I... I.c roi dil: Nous vou- 
lon.s... llcMe à K-ivoircc qur vrui urndenmiM lle Marie. 

HENRI. 

Dieu entendu; eVsl prérisi-nxia ça que je viens denunder au- 
joiinl Imi, pour en finir. O que je >ais jiisqii'iei. c’est qu'elle a 
reliisc. rcjele tome* mes ..JTies, et que dcpiiis un moi» que je 
lui lais la cour, pnr ie.iu. je ue suis pus plus avancé que le pre> 
luierjiMir. Vi'Ui s, prcseni*, lettre», paroles, j*ai tout iiuploye, 
et le tout |iunr trcul 

JEAN. 

Je b reconn.ii( bien là... 

niNRt. 

En voilà donc me qui ne veut pas se vendre, à moins qu'elle 
ne s'estime plus que je ne lui oftre.., cela s'est vu. 

jean, arre réfère. 

Ah! monsieur, vous vuu^ ironqu'z... et, tenez, ne failcspa' 
pis ..V OiiN ne la Viiiilrx pas pour ^•-llMnc. vous l'avea dit... vuii- 
ne vous itijiiez pas. vuits, quand voiih aimez; vous n'en voulez 
dune r.iire qu'un pa^f^e-irnips, une lillc perdue comme les au- 
tre> ! Aiiou'>, jeune lionmic. un peu de pruluié!... vous avez di > 
voitures, H iinns u'avim» pas de MMilier»; vous avez (les liAiHs, 
et nous n'üvoii» pis de lognocnis; vous |H»uvez iimirrir dsv 
femmes, et nous ii avons pas de pain tous les jour;,]... vou) avez 
tout, entin... et non» ii'avoii» rien!... «i vou^ avez encure hesopi 
de cti ipii noU' reste, île noire seul cl mm|ijc bien, notre liuu- 
ncurl Pas tant d’apprlil, s il vous pi.iil ! on se ini'ilr.iit en tia- 
veis... Il y en a assi-z d'aimes ipn ne dcmniidcot pas mieux rpie 
d’éiie à VOUS-». Je sais bien ({ue c'csl eclh* que volts ne poiixcz 
pas avoir que vous voulez... ijuo vous la voulez, misère aul.int, 
pour mi jour, un mois, nu an... H piiUdi vicu» ce que (u peux... 
Mais ça ne acio pas ; non. Marie ne peut èiic votre iemme, cl'iu 
nctera pa» vuire maîtresse !... Je voua dis que je ne veux pa»..* 
qit'ollc ne Je veut pas!... 

■ciNZ Z. 

LES MÊMES. MARIE. 

■ Atit. 

Père Jranl j*ti l'argent, j'ai vendu Tanneaii. {Apircevani 
Henri.) Ah ! monsieiir Henri! 

JIAN, à fart. 

Alton», je tmi» de trop*., .somms... pour veiller au grain... il 
dira mieux tout ce qu'il ft dans Time, cl j'écornerai lotit... en 
rumani ma fdpel {A Henri en lorhmJ.) Ce qui est dît est dil. 
{H reile rur le p^/ier et écoute.) 

naNRi, l'azieyaut rl prenanJ fez «aini de Èfarie. 

Je voiik atietHbttH. U tm. car il but que je vous pat le Hcrteu- 
semeni aujoiird'lmi et que vous me répondiez de même... le 
temps prrss«% on mol.** I« dernier* Je vous aime. Ma'ie, je vmm 
Tai déjà dit souvent, comme je n'ai jatnaia aiuié pcrsouue, d'tiii 
amour qu’oi» n'cpronve qu'une fois en sa vie. qui change el llxe 
i jamais le sort d'un luutime. Four von» aimer, U.irie. j'ai déjà 
aarrifé inc» goûts, mes pi.iisira, vous le savez, et je veux vuur 
aachCer josqu'h mon mariage pour être aime. 

MAIIB, ente ètomnemeni. 

Ahl 

HIXRI. 

Je auis franc avec voua, vous devez l'être a voc moi ; vous m'a* 
m rendu la vie. je vou» U dois, je veux vivre pour vous, avec 
tons... Poornis-jc vivre sans vous? De votre têponse dépend 
donc ma destinée ciiticre cl Taveiiir de tous deux. Oui. je rom- 
prnt tout li< n pour vous, M.irie... Si Marie Didier no )hmiI être 
ma Éemmc, du luoin», je le jure, je n'eu épouserai pas d’autre, 
et ma fortune, ma vie. monrmir, liiiappariK'ndrout désormais... 
Voilà mes hiiCMiions! (JiicMes huiI les vôtre»? Failei! 

MiRiE. 

Je oe poorrai jamais être à vnu'*, monsieur Henri! 

RXNRI, le fevunf. 

Ahl et pourquoi?.*. Esi-co donc de b haine que je vous iit- 
eplrcT 


■ARU. 

Voua ne le pensez pas. 

lUtlI. 

En airoce-voüK an autre |iln> liourc'ix que loolt 

RARII. 

Oh! 

niNRt. 

Pourquoi donc alors? 

RAlll. 

Je serai frani-be comme vou.'i, monsieur IW«ri, Téttons*eR là 
prmr louinurs, vous été» trop au-dnsAus do moi... el je ne puis... 

HKinti. 

N' achevez pas, je eompreuds... (iêree dèiezpotr.) Allons, eHe 
voiidr.ait plus en(N>re... cnmmo ce vietihird... Qui, je me suis 
trompe avec elle en ne lui parlant que d'amour et ^ bonheur. 
C»f nVst pas assez sans dout** de lui sacriher le passé et Tavenir, 
ib se dévouer imii entier, de icnonccrà toute autre affection, à 
tout nuire lieu pour elle. KUe » uu« préteiiiion plus haute ; jo 
comprends, je compreints entin! but de ré^iabnee iTc»t qu'in- 
^léiét Cl calcul. . Tu reruxe*; parce qm- tu veux être ma femme 1.^ 
MARIE, arec étonnement. 

Mot!... 

üBNRi. arec exaltation. 

Oui, peu l’imiiorte le emur, pourvu que in aie» b main!... te 
honhenr. pourui qu<> lu ;iiei tu rang! Ah! M.trie, pauvre insen- 
sée. cette amliiiion satisfaite ne le vaudra ni plus d'esiime ni 
plus d'amour! 

MAiie, pfeurant. 

Ab! monsieur Henri, croyez-vous ce que vous dites? 

HENRI. 

Je le crois. 

■Alli, ofvemeiU. 

Toits le croyez ! 

IBRRI, JmtL 

Oui, oni. 

MARIE, arec eecploslon. 

Vous le crovez!... KhKieti, je isui» à vous, llonri... El que 
Dieu me pardonne! ni votre nom. ni votre loritme. Henri, rien de 
vous que votts-inéme!... {d/oui'cmenf de Jean qui lAehe ta pipe 
el rediMible <fa/tcnfiun..) 

BIRRI. 

Que diies-voua, Marie? 

RARIE. 

Je dis que je vous aime, que Je vmt« aime pour vous, pour vous 
»ciil. Pnrdmi, pardon, mon Dieu, d** pteforur »ou .iiiioiir à inmi 
hoiiiienr! [Elle tombe à genoux et te rouvre la figure de let maint.) 

HENRI. i(i retn'ani a^'er enihoutiatme. 

Ah! c'eM >à ta peiiM*e, riuhlr Hile? Kh non, .\larie, >1 

n'en sera p.ts ubisi ; lu seias ma Huhnk*, ma (émo'eh'giliiQe. en- 
ictidoMii^.. Km medonnatil mus les droits, lit m'un|iosi-» khjs les 
devoir». Je veux mettre mon co*«ir s la hauteur du tien... Je 
Taimuix potir l:i iK-aulè, je t'honore fMmr ta vcrin... N«u, jc 
it'aiiriu p;*' d’autre femme que loi..., ange adorable de de»iulé* 
ressèment «q d'honuéicte; je te rends nionneur mie tu uiOMicri- 
Ile»... Mot aussi, je suis looi à toi. tn:«-iilcnantV.. loriitiie df 
mon père, ce iTwii pas .vsm*?. le H«>m nièmflqu'a pinlé ma mèi-e... 
loiil. tout pour loi,... A tua H.no'ée!... .A bû «hmc (‘«s ndu*», do 
niK-'es. ces voilc!., rfs pinurcii, que lu faisais t'OiiF r.auiru! Oui» 
à voti». madame, car dcMiriuais, je lu jore, vous »erez b l'tmmo 
d’Henri UcrNille* 

JEAN, qui t'est rapprofàr de la porte et qut ruJend f a»#M a Henm, 
mirant cAcz Afari# orre joi>. 

A 1.1 honiic Isciirc ! comun* ç.», je donne mon conscnls*uenl J 
,Mlcz ( hcr ber celui de mw parenb !— La rouerie h meilleure 
»era toujours Thonnéicie. {Henri lui donne une poignée de umm, 
6ai*e la moin de Marie, el tort reconduit par elle.) 

, revenant à Jean. ^ 

Oh ! que je suis heureuse ! H ute fait nuire à ce «ii’il di*"- *• 
me rend folle! Je vous remcrc‘C, Sugm ur u<wi Dieu! Fêrc Jf^*]’ 
flue je von» embrasse!... {Elle l'embratte. puis regardant vers te 
cabinet.) Ah l pauvre enfant, Taniour l'a faitnuhhcr! d ***®‘‘* R Jî* 
que in.i 8' comIe pensee, . alhms le re|»orh;r à b itounice... (*"* 
ra pour le premlre dans le cabinet et rentre effarée.) AU! mou <u- 
faui I mot» enfant I où csl iiioii cnfaiil? Jean! i»ère Jean! mon ®*** 
fauii 

JIAM- 

Comment? (Jf enfr« doiu le cabinet.) 

•cAwz XX. 

JE.VN, MARIE, f,E COMMISSAIRE, ew/ronf; DEUX AGENTS 
DK DOUCE, en hourgrtti*, restant sur le jmiier. 

LS MAOisTnAT. à .IJfiric qui ra pour «iicre Jean dans le cabinet. 

.Mane Didier, vous C*io accgsced’infauticide. (imrcE* denMcrs» 

parufei, Jean réparait épouvanté.) 
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■âtIB. 

Moll... 

Il ■AGtfTtAT. 

On a ironré totre enfant mort tl.ina le pniu 4e rimpiMe. 

■Atii . pouxfani tin cri. 

Ah l {SUi tombé i la rencerfe.) 

tïAK, M frsiifiinl vivmint rl lui $outer<mt ta téti. {Aw force.) 

Ma lilkl... [Le fait ti^ne ans agent» d'avancer.) — 

Rideau. 


AGTB III. 

umtn uuui. 


Cm C%naAnr« eluBO naadamc Toimaé* 


Au fond, i anche, ooe lœM leec peint r(4eeu« ; A, droite, ta porte 
d'entrOe; au ntHcu. sm petite hihlKUhâiiiic «l uue pbarmncie, ta tout 
tatoai 1 m« au public. Uiaratamcni. à un »ecr^ircjj droita 

UM cboDlDée avec du leu. Gtaœ, pendule, flambeaux d un joOt équi- 
voque. Au milieu de ta cbanbro, un fuCrldon. Cbalsee. 


sclsrz 1 . 

MADAME POTARO. ascite Rêvant la cheminée, emptamt tee 4<* 
billet» de mille franc» guetuia redonné» le baron. 

Dix* c*exi lo compte 1 Ne perdons ms ceux-ci comme les au- 
iree... ils me coûtent trop cher!... [*Ue »e Idre, et va le» serrer 
dan» son secrétaire.) J’ai rivé •raig»<‘c cette nuiit ah! si on re- 
trouvait les aoiret à présenl, çe m^ii rcrait vingt!... Mille rrance 
de renleal une fortuoel je me reiircrais tout de suite... (On en* 
IvmI tonner.) 

scÉme U. 

MADAME POTARD, U SERVANTE, puis JEAN- 


IA snvAim. entronl. 

Madtroe* quelqu'un vous demtndc. 

lIAOAai POTAn». 

Faite* entrer... {La servante introduit Jean, triste, inquiel.) 

JIAt«. 

Madame Pourd* tage-femmeY 

IIAOABI POTilp. 

C’est moi, noo&ieur. 

«AW. ' ^ 

Ahi raorai* h vous causer en partîrulier. (Jfo^eme Potard pti$ 
tigne à la «errontt de »‘iloigtter. La servanfe sort. Jean regarde 
et observe tout d port.) 

■ADAtal PÛTABP. 

Nom fommea fleiilx malnienaoi. y a-t-il pour toiro ser- 
vicet 

jlAe, ten(e«c»/. . , , 

le M vient pat voM doitMiukr Vit tprvlcc. Je viin* vous eq 
rendre «a... 

■ADASI POTABD. 

A moi? 


JEAN. 


A vous. 

taAftJtaM PûfAB», i part, oMtfoie» 

AhI teebUlols peut-éteet... 

JPA5. 

N’avex-vous pas peeéà qatahiHo ckoiiâY 

SA»A«« POTABD. avee abondanee. 

Oui, de* hWett de hnaque, dix aiille Ir.im #. Vous Im ar«r 
trotivdt? Remdei-It* mol. tat sont '* Bail... 

JBAN. 

Un intlant. 

«AnAVB POTABO. 

Vont lef avez trouvés, n’c»t-«« pas 1 

J BAI». 

Oui, madame. 

«APAIIB POTAKO. ' 

Aht l’araignée! qoeMmoheor! Voyons? 

iiAN, (iront iss billet» da porlefsuille de Dulier, 
Voyez!... 

aiABABZ POTABP, ritcaml. 

C’est bien cela... il* sont à moi, monsieur; donncz-lo* m«d... 
JIAB. 

Pas si vital 


I 
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■ABAXB POTABD. mAn« jeu. 

n* sont k mol, je vous dis; jn les ai hico gognét... donnez, 
donnes donc!. . Maïs je cr»m|irendi*. vous voulr/ être sûr auiw» 
ravant...Jc les ni pi rdosh tmil. \v 12 février, du iH.tilevnrH Pors- 
snnniérc au fiiulioiirg S.iint-Auioine... comme dit rafTIche. Vou» 
avet dû les trouver dans le taubourg, n’esi-ce pas?... 

JZAll. 

Précisément. 

VADAMe POTARO, lendonf ta main, 

r.h bien! alors... Ah! inai^. e’esi juste... décidément, la joie 
mr fait p'Tdre la létc... j'mibliais... il y a une récompeRte, um 
n'compeiise honnête... 

mn. 

Honnête... je l’espére h'ef»... 

MAPAnz POTABD, prcnonf de l'argent dan» son secrétedre. 

Ah! mais dainel pour dix «lill*? fr-nics, vous comprenez qo’oa 
ne peut pas donner gros d'argent oornm'* pour un million. 

*8AK. 

Aussi n’est-ce pat de l’argent i}ue je venz... 

MADARZ POTABD. arceunejm> tnélée d'étonnement. 

.\h! et que voulez-vous doue? .. {BUe remet l'argent déni te 

tiroir.) 

itxtt. 

le ftuf MToir comment vous avez eu ces billets. 

lUDAMB POTABD, étonilét. 

Comment? 

IBAM. (’atrrposK. 

Oni, madame Potard; vous m’avrz dit comment vous le* avez 
perdus, je veux sqTOirmaiiilenaMcomuiCQi vous Icsavezg.'ignés... 

«APAMX POTABD. 

Mais, monsieur... 

JIAB- . . 

Il n'y a pas de monsieur, ni th* madame, je ne vous les reudr.vi 
que si vous me le dites... Voyez, c’est à prendre ou h l.iisaer. 

■adahi POTABD, rrrrnur du prrmfrr cAûc, <*4Asrpofi(. 

Mais, Dtonsieur, je les ai gagnés par mon travail... c’est le fruit 
de mes ^unoiiiies. 

iZAB. 

A d’autres I vous avei perdu ces billets, U nuit, faubourg 
Seini-Anioinc, n'eet-c* pas?... 

■ADABB POTABD. 

Sans doute. 


Sur le*qnairo btures du rp^i'u?... 

MADAME POTABD. 

Après?. . 

lEAR. 

Que faisier-voiis, l.i nuit, è iian-ille heure, avec dix mille franc-S 
dans voire poche, faubourg Saint Antuine? Ça u'esl pas n;itu- 
rel... 

MADAMZ POTABD, hésitant. 

RifB de plus vrai, pourmiii, je vous jure... Je revenais... de 
chez mon notaire. 


JZAM. 

A celte heurc là ! le» boutique* de nnt lires sont fermées ; une 
tage-femme ne conrl pas 1rs nic«- » qimirc hcuri'S du malin avec 
des biilelsdc liampic plein ses povlics... san-i inulif; il y a de la 
gabegiu, là-dess»us... Aibms, je veux tout savoir... ou :ulicu tes 
bille 1 >! 

■ADAMB POTABD, te levant (t ff fdchanl. 

AU çâ, mai>, ydma eus cucori* Utûlr. vous!... Je vou<5 trouve 
étOnnaiil! Ces hillii.s suiil a moi : ça ne \ous re-,;aidc pas... cl 
je sauni bien mois forcer à me les rendre. 

JEAN. 

F.l mol je saurai biou vous lurerr à parier* 

UADA«K POT.IKO. 

Oui... Eli bie-i! nous verrous! Je vais aller me plaindre !i la 
poliee 

JEAN, le 

Et moi, JO vaU jotpr 1rs biîl' N .?i> han(|uo au fisi à e|iai|uc 
refus que tous alU z f.ùi p. (/( « trtiurr prés de h cheminée.) 

MADAMe POTARD. 

Ah ! pas de béiise! 

JPAN. 

Jecomnioncc : voyons, vniita*. vous dire? (rrrnonl tm bil- 
let et le jetant ou feu.) |îii ! 

HADAHB POTABD, pétrifiée. 

Mais c’çsi milic fratirs, mi^èralde ; lu ne sji» dooc pat <e qne 
c’est? 


JFAN. 

Vnitlrz-vqns parler?... Dnixi... [üfadame Potard .*p;V/(e arer. 
passion sur tp feu, et se brdU les mains pour orrorAer te billet gui 
fiambe.) 

BADAMB PüTABD. fficme jeu. 

Ah I brigand ! Oh ! v'esi alTreiix t... tant d'argent ! de l'argent 
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du bon Dieu ! de TargeiU qn'on a UDt de peiito à gagner!... An 
necoiirs!... au feul... au vuleurt... à raisabkin !... {EHt ta t<r« 

JIAX. 

Si vous fuiie^ encore un pas. un cri, je jette tout le paqueU 
MADAME l'OTABD, /ombdNt fur ufif ehaitt. 

Oh! j*cn iiiiturrai!. . 

JEAN. 

Voyons, dcci'iez-vüiis! {Il va pour jeter U Iroitüpu.) 

MADAME i>UTARD. OteC effort. 

Arrêtez I... 

JEAN. 

Allons donc! 

MADAME POTARD, mec VU grand effort. 

£b ! bien, partageons ! 

JEAN. 

Non, tout uu rien. 

MADAME POTABD. 

Tout, dlies>vous,et tout pour nmi?... 

JEAN. 

Moins les deux de flambés, bien entemia. 

MADAME l'OTARD. ravitée. 

De si bous billels ! (A panT.) Dix mille francs <|ue J'ai pour me 
taire... et huit mille que j'aurais pour parler... {Uaut.) Ah 
mais vous, quel iniéiêt avez-vous donc a savoir ce secret f... 

JEAN. 

.Ahî... vout voyez bien qu'il v a un secret... je lien» à le 
naître. ( lïreme»/.) Allons... (/I fait un tjet(e vers le feu.) 

MADAME POTARD. l’arrêtant du gette. 

Eu moincni donc! (A part.) Mats que veut-il donc enlio, puis> 
qu'il 11)0 rend tout?... 

JEAN, même jeu. 

Le secreiou le feu!... 

MADAME POTARD. comme itiiptrêe. 

Que je suis bête !... Ah ! malin, je romprends lu tour, tu veux 
davanuge, cent foU plus... tu as raison... au fait I il faut proR- 
Icr de l’occasion quand on la tient... Je n'y pensais pas, moi; 
oui, c'est un coup, un bon coup... un coup de fortune I Don ! 
bon ! j'y suis... tu veux faire chauler l'autre t 
JEAN, allongeant ta réponse. 

Oui !... 

MADAME POTARD. 

Fallait donc le dire... Tu liens uu secret qui lo rappnitera 
mieux que ça.u'cstce pas? [Ellemontre letbillets.) Tu me don 
lus une patte pour avoir l'aile. 

JEAN. 

Tu y es! v 

MADAME POTARD. 

Alors, pan à deux, je dirai tout... 

JEAN. 

D'accord. {H remet Us billets dans ta poche.) 

MADAME POTARD. 

Rien de tel que de s'entendre. 

JEAN. 

J'ccouie. 

MADAME POTARD. s’asseyant, fait signe d Jean de s'asseoir. 
Kxpliqiions-i'ousl €e n'est pas assez de huit mille francs pour 
céder un secret qui est un trésor, une nnno. une forionc .. 
quoi!... Tu vas ü'almrd me rendre mes huit mille francSt d pui^* 
(U pailjgcras avec moi lo bêncGce que tu feras. 

JEAN, assis. 

Convenu. 

MADAME POTARD. 

Ou peut avoir conCance?..* 

JEAN. 

Tu vois si jü sais Lien monter le coup. 

MADAME POTABD. 

Oh I pour çal... lu es honnêlc J... je veux dire. 

JEAN. 

Tu vt^par ces cendres que je ik-ns bien ma parole... 

MADAME POTARD. 

Tu ne me compromettras pus, cuÛuT 
JIAN. 

Ob ! celte idée ! 

MADAMl POTARD. 

Ale.**, ce va \ écoule I 

JEAN. 

ÂUeE) 

MADAME POTARD. 

Cesi un Ûcr secret, vuis-tu ! Ah ça I nous sommes bien avso* 
Clés?... 

JEAN. 

Ue':s oui) Je le jurel 


MADAME POTARD. 

Écoute donc: il y a un mois, n» carnaval, h Dult du mardi 
grus, le 12 février dertii>‘r, je devais perdre un cntjiii nouveaii- 
né nmyrmiant ces dix billets de mille francs... Il faut bitrii vivre. 
Quand j'ai eu les billets, te c<rur m'a manqué... j'ai voulu sauver 
l’enfant... Au tuur, je suis suspecte... je porUi rcnfanl chez une 
nuviiërc que je savais bonne tille, et capable de s'en charger... 
Je voulais, parole d'honneur, donner qoelqiie chose b cette tille 
pour sa peine... j'aimais mieux partager que de m'exposer... 
liais il u'y a 'nii'heiir et malheur! je ne trouvai pas Toiivriéru et 
je perdis les billets. Je fus bien forcée alors de laisser reufaut à 
la garde de Dieu ! 

JEAN, fui prenanf la «lahi* 

Bon cœur I va 1 

MADAME POTARD. 

Trop bon, car c'est en voulant sauver l'enfanl que J'aî égaré 
les hilleu.et l'on dit qu’un bienfait n'csl jamais perdu!... 

JEAN. 

Vous voyez bien que non !... mais ce n'est pas tout, le nom 
des masipies de cette nuit de mardi gras?.’. 

MADAHi POTARD, ovrc Confidente. 

Mademoiselle Claire Hollmaiin, tille de M. le baron Hoffmann, 
est raccoocbéc, cl Maiic Didier rsirouvriére. 

JEAN. 

Voilà ce qui s'appelle parler... mais le reste?... 

MADAME i‘OTARO. 

Quel reste? 

JEAN. 

La lin de riiisloire. 

MADAME POTARD, hétilatU. 

Qlidie fin? 

JEAN. 

L’enfant «pie vous avez sauve, il y a un mois, a été tué sujoor- 
d'Iini... 

MADAME POTAEO. 

Chut!... 

JEAN. 

Allons, vous en avez fait nii ange! 

MADAME POTARD. 

riiisbas, malhenreux!... 

JEAN. 

El inainicnant, la preuve de loiiicelaT 

MADAME POTARD. 

La preuve?,.. 

JEAN. 

Oui, U preuve... je ne puis rien faire sans preuve. 

MADAME POTABD. 

C'est juste. 

JEAN. 

Il m'cii faut une, et une bontie, pour agir. 

' MADAME POTARD. 

C'est lrès>iuBtc, (Prenant une feltr« dont le secritaire.) 
Voilà 1 

JEAN, toujours assity lisant : 

€ 12 février. 

c Mad.ime. je ne sais quelles conventions on a pu faire avec 
• vous, loucbanl le dépôt qui vous » été conRé,.. mais si, par 
c malheur, vous avirz quelque intérêt à le perdre, vous en avez 
« encure plus . Je vous jure, à le conserver! Veuillez donc, je 
« vous prie, le garder avec un soin religieux, maternel, jusqu'à 
« cc qu’on le réclame ; vous en serez rccompensee. C. U.> {Lui 
montrant les initiales.) 

MADAME POTARD. 

Claire Hoffmann. 

JEAN. 

C’est laGIledu baron?.,. (Rêpétantles noaM.jClaire Hoffmann. 

MADAME POTABD. 

Hein! quelle musique!... 

JEAN, fut donnant les bilieli. 

C'est bien, voiU vos billeis, comptez ! {Il met ta lettre dane te 
portefeuille, puis le portefeuille dans ta pocA«. et te live.) 
madame POTARD, ayant compté tes billets. — Avec regret. 

Huit! (/frfenont viprmenf Jean par le pan de l'habit.) Mail 
celte lettre vaut nulle fois plus... et pour huit mille francs seu> 
lement, ce serait donné... donné pour rieo, n’esbee pas? 

JEAN. 

Pour rien du tout, au prix de ce que j'en aurai. {Il remonte 

vers le fond.) 

MADAME POTARD, fs retenant. 

Ah çàl... c’est bien convenu, n'est-ce pas?... moitié... moitié 
partout... 

JEAN, fuf prenant les mains. 

Cest dit; soyez iranqmtic, jo vous garde votre part daul 
l'affaire. 

MADAME POTARD. 

El à bientôt, car il faut que je parte... 
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JlAlf. 

A bienlôi! Pourd. à hirntôt! {Il tort.) 

MADANR POTARD. teulf, rfctmjitwi let biUels. 

<Junn«l même l’siirtifC ne rcussirail p;is... Iiuil et dii fnnl dix- 
liiiii... .Win4| |i04irccnt. nciirccni» li\re:i ilc reniesl.-. Avec 
oa peut vivre... Je venJe iqoii fuuJ» pur^dessus le marché, ci je 
me relire ê la campa prie... le pins loin possible de la préfecinre... 

i Mettant let billeU dant ton teerétaire.) Paris n’esi pas sain.,. 

Monlrouge, et j'épouse le brigadier de b gendarmerie... c'est 
le plan ! Le luron a arrangera comme il pourra. {BUe ferme le 
leorétaire et torL) — Rideau de manœuvre. 


nnTitmi riBLuo. 

InlCrimr d'une Mlle à mnnerr >plei»dj<lc chez le hnran HofTmann. Grande 

porte au Ibod ; à droite et i faurhe, dmisieine nlan, portières. Au pre- 
mier plan, de chaque céte, eiagCrc chargée de MMicilles et de fruits. 

Au Bilteii de U Mlle, une table sumpturtiiemeiii couverte de pUia, de 

bouteille* et de verre* de tout geure. Cbai<>es cl lustre. 

sciNE nx. 

LE BARON, puis LAURENT, puis CLAIRE. 

LB BARON, enfrnnf de gauche. 

Sept heures... et personne... 

LAUiDn*, eniranf du fond et lui pri^senlant une lettre. 

(Joe lettre de kl. Henri BcrvUle. 

1.1 BARON, apvh (troir lu. 

Us ne viendront pa.v? (CVoirr entre de drotïe. A Laurent.) 
(..aissez-nous! (Liiirenf lorf.— i4 Cfoire ) Henri, que nous atten- 
dions avec son nouire, ne viendra pas; j'avitis bien raison de 
re'ioquiétcr... Voici s-i telire... il veut rompre, rompre lotit h 
fait, et demande enQii ses comptes de tutelle. Maintenant 
c'eut lui qui refuse. Il est dit que ce faut mariage s'enrayera 
toujours I... Heureusement qu'llciiri est ruiné... et l'ouvrière 
arréiée!... 

CUIBB. 

Arrêtée... Pourquoi? 

LB BABON. 

Son enfant n’est plus! 

CLAIBB. 

Ah ! {Elle i'affaitte.) 

LB BARON, la toulenant. 

Quelle pülcnr!... Si elic allait monrir! mourir au moment uii 
salut ! 

CLAIBB, reteiaorU d elle. 

Et vous oses l'accoscr... oh! c'est trop, monsieurt 

LB DARON. 

Je la sauverai, je la sauverai... rassure-loi! Nous ne pmi 
Tons plus nous arrêter qu'au but... qu'à ton mariage, tu te sai--. 

CLAIRS. 

Ohl pourrai-je aller jusque-là?... j'y perdrai la raison, sinon 
la vie... je n'sii plu* ni volonié, ni force... jdiis rien que la nm- 
science... je ne ^cnR pins que la douleur ilont Je suis la proie 
fatale... Si vous rarhex nos crimcR aux autres, je ne peux h s 
cacher à moi-méine. , moi,' mon Dieu, je peux cloulTer la crainli'. 
et non le remords. 

LB BABON. 

Calme-toi, le dis-je... Je la stiuverai... C'étail le seul moyen; 
hélas! je ne pouvais pas choHrt... il a fallu raccuser, U f;itii 
maintenant In convaincre... il le faut pour lui enlever Henri, 

£ our noire fortune, notre honneur, pour noire vie, tu sais; pour 
I sienne aussi... car je ne peux la sauver qu’aprés noua. 

CLAIBB. 

Obi j’en moarrai... j'en mourr.'ii... 

LACRBNT, renfronl. 

Un homme est là, qui demande A vous parler. 

LB BABON. 

Je n'y suis pas... (Lnwrcnl sor/.).,. Achevons... répondons à 
Henri qu'il est ruiné et qu'elle est flétrie... Honte et misère, il 
n'y a pas d'amour qui tienne contre ces deux remèdes-là : dune 
|r'us d'angoissesl Le mariage se fera. H est fait. 

LAURENT, m'enanl. 

Cel homme demande à vous parler de la pari de madame Po - 
lard. 

LB BABON. à part. 

Qu’eat-ce donc? (Douf.) Qu’il cniret... 

CLAIBB. 

Qu'esKe que cela? 

LB BARON. 

Rétif c-toi, je vais voir... [Elle lorf.) 


aciHE tv. 


LE DARÜN, JEAN, L.MJRENT. 


fSAN. Il entre tout en tueur, presque de foret, j*ar Ut porte du 
fond, et voit torfir Ctnire par la portière de droite* 
Monsieur le b.*iron llolTiMaiin? 

LB BABON. 

Cest moi. 


ilAN. 

J'ai à vous dire un mot à l'oredle... 

LK BABON. 

Liurent, sortez? (Lourent tort.) 


seSktnt ▼. 


LE D.ARON, JEAN. 


lEAN, d part. 

De la prudence t (//i te reqardent.) 

LE BARON, à part. 

Celte figure ne in'cst pas inconnue... Que xciit et l homme? 
JEAN, d part. 

Qu'osl-ceqn’iladonc à me regirdcr comme ça? Ah!... le nom 
de la Poiard a fait son elTci? 

LR BABON. 

Que voulez-vnns? 

JBAN, tremblant de eotire et de fatigue. 

M'asseoir d'abord I... (Il t'atiied.) 

LB BARON, à part. 

Cette voix!... 


IRAN. 

Voua parler ensuite. 

LB BARON. 

Serait-ce lui?... (Hatd.) Ah cà. miiis. d'abord qui étes-vovs?..* 
JBAN . ù part. 

J'ai entendu celte voix-là quelque part, mais n'imporlcl 

LB BARON. 

Allons vite, qui étet-vousT... Finissons... 

JBAN. 

Je au» le père Jean, cliiffonnier. à votre service. 

LB BARON, à part. 

C'est lui!... Que vient-il faire icif [Haut.) El que demandet- 

VOIIS? 


JBAN. 

Je viens voua parler d'une pauvre jeune fille arrêtée pour in- 
fanticide. 


LB BARON. 

llcin? 

JBAN. 

Ne faites pas l'ignonmil... monsieur le baron. 

LB BARON . d part. 

Que sait-il?... (ffauf.l Qu'est-ce que c'est? Est-ce donc votre 
nile?... 

IRAN. 

Un peu. 

LB BARON. 

Vous dites? 


IRAN. 

Puisqu'on m’appelle le père Jean, il faut bien que je ttNs on 
peu le ocre de quelqu'un... de ceux qui en manquent, par 
exemple!... 

LR lARON. 

Et que puis-je faire à rarresiaiion de celle fllIcT... 


Besucoop! 

Moi? 


LB BABON. 


LB BARON, avec tnouiVttfdv. 

Ab! voyons! que vonlez-vmis que j’y fa*sc? 

JBAN. te levant. — i)'un ion où pera la menace. 

Je n'ai pas besoin de vous le dirr... vous savez mieut que moi 
ce que vous avez à faire pour qu’on lui rende justice... Je ne 
vous dis que ça... monsieur le baron. 

LB BARON, d part. 

11 sait quelque chose ! [Haut, avec plut d'mœiété.) Vons vous 
trompez... Je ne suis pas magisirai... 

IRAN. 

Non, mais voua êtes riche, vous êtes puissanit vous êtes sûr 

S e Marie Didier n’est pas coup.nble, qu’elle a même sauvé l'en- 
it qu'on l'accuse d'avoir tué. Voyons 1 cela oc sufÛt-il paa pour 
BBÛriter toute votre pitié, monsieur le baron?..* 
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LB BAiiûN. A pari. 

11 ne veut rien dire. Oui, certes, cc).i sulQr^ii bien 

puur <|u’oti s'iiiquieiAi d'elle... Si, du moins, vous 

aviez quelque moyen de juaiilkuiion... quelque preuve à me 
donner de son inn(K;cuce. 

mn. 

Vous o'avez qu'à dire ce que vous savez... Vous ftavez bien 
que nous n'avons pus assez d'Iiouneur, nous autres, pour tuer 
nos enfants. 

LB BABON, à part. 

Il sait i>mt... Quelle preuve a>i-il? Oli! il faut qt'il parle!..* 
il parlera!... 

JBAN. 

Vous parlerez pour elle aujourd'hui même, n'esUce pasT... 
J‘y compte. Au nom de votre ullis monsieur le baron, vous sao> 
verez la mienne. 

LB BARCm. 

Tenez. Je comprends votre syiiipatlite. elje m'intéresse à voire 
protégée; nous aJoiis donc voir ensemble ce qu'on peut faire; 
et pour II ‘être pas dérangés, pour être tout & fait à vous, je vais 
ev|>edier une alfaire pressante, et je retiens ; attcudcz*uioi là un 
nioiueul! 

JBAK. 

A la bonne lieurel (A |Hiri,) Oh! la sage-femioea dit vrai!..» 

LB BAfion, à part, en $ortanU 

Ob! il parlera... 

BOistfe TX. 

LE PËRE JEAN, wwf. 

C'est lui! il 3 une luauvake mino, le gredin, une mine que J'ai 
déj.i vue quelque part, je ne s.iis oii... J’on al tant va de cette 
e>pêce-là... Et ectie grande fitir si pâle qui était là avec lui, 
c’est la drnioiselle en question... ça vou> a dus enfants, ce monde- 
là... Comineni, diable, des g'-ns capables de tuer leurs enfants 
peuvcni-iU en avoir?... Au fait, Irsehu'f qui les mangent ea ont 
Lien!... Ce quecVsIl la bonne rétmlation a crinlure dorée, elle 
est innoccoie : la mamtiw est nue, elle est coupable... La 
bonne réputation prend l'argent d'autrui cl a la^méihilte : la 
nijuvaise perd le sien et pnve l'amendr... La bimne rcpiiution 
jette scs enfaiiu ri va à la noce t I» mauvaise les rainnsse 
Cl vn en prison... Être et p»r.ilireî voilà 1 {Uet/atéant ta table.) 
Quel luzcl quelle riilicssel c'est diabolique... Y a>t-il du 
bon sens... pour im boiutiie seul... lui en f.iiil il. à ce gueux là l 
[ftefardeaU l'Hagére tfe poucAr.) Quelira inventions de iiouti iileal 
lies brunes et des blondes... des ininccs comme des jriiiics lilles, 
des larges coijiniü des tnminêfcs... en buniict rose, en robe de 
paille... En voilà une qui a in tête d'argent; une autre qui a cie 
ror dans le corps... iM>uU de l'orl... Le vin et ritommr, paÎMMiI 
vice et crime cudtrlé, plaqiré! tHi ne jMeoi pas m'eu f.dre 
accroire à moi. Ab ! tous K*s fuiuiers ne sont pas dans la rue! 
Ob! les ffronstrrsl je les nelUm-rai. li (sii chauNl ki... je n'en 
peux pins. [U tetutic te front.) Ali çà, ni.i»8 il ne vient pas... 
va*t>il me laisser diuguer loiigieinpa, me f.iirc sécher ici? 

8CSNS TU. 

JEAN, LAURENT, puis LOUIS. LE BARON. Il introduit 

Laurent et reste eitché d«rr iére la portière de gauche, écim- 

innl peniaM toutes les scènes qui suicenl, jusqu'à ce gu'U 

entre. 

LAtZKKT. 

Bl. le baron va revenir; il v<his fait 'dire de preiiure un peu 
palieuce, et de vous mettre à table en ratiendant. 

Aliî il m'invite à dîner... {A porl.) Il veut m'amadouer, me 
séduire... il va m'ofirir de rargenk bieusûr... Us croient qu'ils 
peuvent tout avec de l'argmt, qu'ils peuvent acheter lo corps 
et i'àmc du pauvre umode avec d« l'argent... rarariil ne nous 
Unie pas Lint que ra, nous qui n'en avons pas... Obi ju la sau' 
veraj malgré loi. HM’grc lu diable, malgré l'argeul. 

UAl;n£^T, fui montrant sa place à droite. 

VutiZ voHà servi. 

JKA.V. 

Blerci, je n'ai p.ts f.uni. , 

LACRERT, pi raoni ta tKmteiUe, v rifant quü s estuu le front a» 
nouiwtu. 

Avez-vous soif, an moins?... {Jeun recule.) Ah Çà, qu'esl-te 
ou»* vous livfx donc à voua s.<uvch ?... K'-t-Oî que ça vous loti 

peur?... {U i»(.) Mais, funduMue, vous tout en 

sueur... S; vous ne vouiez pH* watigcf, buvez du moins un coui» 
itour vous lafiaklùr. 

JEAN. 

Au fail.ee n’csl pas de refus: j'ai grand chaud ; dounci-iobUiii 
verre d’eau !... 


LAURBnT. 

De i’rau! pour vous faire du mal? ça ne, vaut rieu quand ei* a 
chaud! uii peu-de vtn, à la boime hiiire! 

JBAK. 

Oui, maisrkn qu'une goutte. 

LACZEitr, tenant 
Si peu que vous voudrez... 

JBAB. 

Assez. [Il mef it rtftv dans itm terre.) 

LAURWT. 

Flairek-inOt çi... gOuiezHimi ça! 

JtAR, 6ueanf. 

Obi... je n'en al jaroa'is bu de itareil. 

LAl'RBRT. 

Ce n’est pas du vin du coin. 

JBAN, æAemmi ie MffV. 

En tout cas, c'est du bon coin. 

Ul'BBBt. 

Encore un petit coup 1 

JBAlt, rBrrABRL 

Non, non, c'est Rs«ei. 

LAi'RENT. emanl toujours 
Allons donc ! ça ne p*‘ul jia» vous f.nre do mal, ça... 

jiAN, mellunl sa main tur »on verre. 

Si ; c'est déjà trop, je n'en ai p»i rhabiiudo».. 

LACRERT. 

Ah! dime. c'est vrBÎ. vous n'en buvez pas de comme ça tous 
les jours. Prolltez-cn donc quand vous y êtes... (Itluiv^uéu 
vin.] Faites comme moi. {Jean prenant ta eatafb ifrtni.) BrII . 
sans cati ectto fois, pour nruux le g«uiierl 

IBAA, ayant bu. 

Allons» «ne gorgée... 

LAUBRRT. 

Hein ? qu'en dltes-votts Y 

iSAR. 

Ah t oui... il est encore meilleur pur... Ça fait du bien, çà re- 
met... 

LAVRtRT. 

Je croiv bien, du Médoc de 54. qui cuit là depuis une heure... 
Encoie un verre, pour trinquer! {il verse.) 

JBAR. 

Le dernier, pour trinquer... A voue santé! (Jffn'nqurrf toil.) 
Ail çà, mais votre malPe iic vient pas !... {Le baron jMrail à ta 
porlréi r.) Allez donc le cln reber.. (Le baron disparait.) 

LAl'REKT. 

Le reste supanvani, c'e*A le fond de la bouteille, sauf voire 
respect... Voyons» pour ioir I 

JBAR. 

Allons, pour Coir... 

LAURZRT. 

Il n'en fant pas laisser puur a 1 pru, ça serait perdu, et ce se- 
rait dommage. (/n«i t-m«/rrcJt«nt.) 

JBAR» éuroA/ et faisant claquer ta langue. 

C'e.vt clonnaiu cofume j';ii soif aujoiini’liui... j’ai tant couiii, 
ça m'cioufle... j'ai ainf de Lviigtie ci de tliugrin, d'iinp.titri»cu cl 
de rage 1 (A part.) Oli! jo les écrasera»! Que celte salle est 
chatulu!... Il n'^ a plus i'umi dans la iKMileille?,.. 

LAUBERT, fui «icn/raiil une autre boutrifle d ta gtaee, dans 
un iruu d'argent. 

En voici une autre... Kl c'est eu qutl vous faut... du cham- 
pagne... du champagne rr:ip;>ét 

MAR. lépèrrrttml ému. 

Commeal, frappe?..* vous le batu z iloitcY 
LàURBMT» riant 

Gelé... glacé... 

JBAR. 

Glace?... Ah! oui, pour le coup. vA me luTratchlr. 

LAL'R£.VT. 

Voilà votre affaire! voiü» ne connaissez dûtic pas Cela, mon 
vieux, du ciiampague fiappé? 

JEAN. 

Non, je D'en ai jainais bu... Cumtncni esi-cc donc fait?... 
voyons.... 

LAlinC.NT. 

Tenez!... {Il en verse dans deux verres et en prend hr.) 

JEAN. 

Ah diable! comme vous y allez, vous!... à plein verre... 
laI;re.vT. 

Bah!... qu'esl-cc que ça lient donc, ces vrrrcs-là?... 

jxan, plus e mmunscaiif. 

C'est égal... j'ai bcsutii de ni.i )é>e, voyez-VuDs!..* 

LaIRENT. 

•Ah! Ç3 ne grise pas, ce vin-l-i... au cotilraire !... 

JEAN. 

C'est que j'ai à parler alTaiio avec votre maître. 

LAURBNT. 

Ra'ison de plus... ça dniinu des idées... 
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JlAK. 

Vraiin^nlt... {fi boU.) Oui... liMit <!e interne, Je me |i)us 
Inrdi qu’en eQtr.tnl... [Il ntfoit.] Au faii. Je me Mii& lui»!»! dire 
qu'il u'y a rka du ici que lu cluuipagtie puiir üoiniur île 
prit. 

LAL'RBNT. 

Qoaud je tous le dis! Allons, encore un tour!... 

||îA?i, ü boit. 

Oui, oui. le diable ma ImùIuI... c’esldu vin spirilucll 

LAURUTT. 

Tenez, avec le chanipngue, preuck doue des biscuils... des 
quatre mendianls... 

iRAM. 

Out«.. {/f en prend. ) Ail cà! pourquoi diable appelle-l-on ça 
des quairo msudiaauT... Ab! parce que ça demande b boirel... 
Verse! 

LAl'RSnT. 

Il Talsail la paille bouche 1... Vieui malin, va!... i1u*avaUpas 
l'air d'y loucoerl 

iSAN, arec orpitni. 

Aulrerois, il 7 R vingt ans, c'éUil bien aulre diOfa... je suis 
tombé de plus d'un Uire par au!... La vieillesse!... ce que c'est 
que de nous!... Verse encore! 

LAURUT. 

Ail ! ma foi. il n*y en a plus i 

JSAlt. 

Eb bienl à «ne aulre! (// boit.) Vous aviec bien raison, ça re- 
niot du emur au ventie... buiul ça remonte te gr.md ressoH... 
Ab! il penl rentrer quand il voii ira... oui, oui... il n'a qu'Ii venir 
maiaionaal... Je vaia lui parler, et avec son vint.,, je vais ic 
riaeert... 

LOUIS, mlrunl. 

LattreM. U barwi te deniaiidc... Ja vais servir uionüeur à la 
place... (JL4«rcni tor/.) 


{Brandi$*ant la bouUille.) Vive Ujoivî... vive la noce! vive le 
vin î VIVO ^••:l|l•d 4 '>vit• !... Qu'i sl-re qm luimii le cbatiriii ?... le 
vin! Qu'ol-ee qui eutlidlu ta viv? i'eau-Jo-vju ! QiiVsi-ce qui 
me recliauSail, me rcsUiuiaii, quaiul Je cicvais de Iruid ou «le 
rùm? le vin! (Ju rai ce qui me rclevj«ii. me reupaii, quami je 

de luaiaüiu ? rcau-«lu-v«u ! (CAonlanr comme un ui«- 

fopuc.) 

Vive le vin! 

Vive ce jui dtvlu! 

•oiint IX. 

LES HÈittES. LE BAilON, «UrmI. 

LB RAROX, à part. 

C'esi le Btoment, eniitms ! 

LOUIS. 

Voici monsieur 1 

iBAtf, A Loui$. 

Laurcni. je n*> stis pa«! Ne bnufci oni p.^!... itroi, quand ou 
m'arrose, je prrn Is roHm*... (CAnnranf.) 

Qu'il picuve, «JU’H TBMC, i|u*ll tonoe... 

Si nous toumi's bien, t«mon»-nuin y..» 

IB BARON, à Louis. 

Louis, sottes... 

IRAN. 

De quoi?.. . de quoi ?. .. Qu'esi-ce qu'il dinme, celui \S ?... Rcm*', 
realc, je 10 l’ordonne... Doune-lui un verre... (// ecul retenir 
Louiij qui sort sur un signe du Ooron. ~ Se levant et ehanlant. 

Plut oo eu de finis... 

Plus 00 rti... 

•cism Z. 

JEAN, LE BARON. 


ÈCàl9% Tm. 


JEAN. LOUIS. 


IBAN, Iris-joyeM, reyordant f.oufs. 

Autant de domesiiques quu de viun! se portenl*Rs bloA, ces 

E aillards-lit Ah! ils n'oiit que ça à faire... El puis, qu;ind nu 
uil de ce vindà a tous tua rep-vs... (Buront.) Quel sirop!... i.s 
vaut mieux que lu Niquci... Alil si le Niquci valait çs... j'en 
Luirais tous les jour»... (d Louis.) Achevez donc le wfre du 
camarade. 


LOUIS. 

Nod. merci. 

IBAN. 

Va-l-il pns se faire prier, cclui-lù? Allons donc, puisque je te 
l'offre... 


LOUIS. 

Merci, vous dis-je. 

JEAN. 

N'aie pas peur, je t'iuvite, je ruponds de loul... Jette ç.*! dans 
.'e plomb! 

LOUIS. 

Je ne bois jamais de vio. 

JBAN. 

Ah ! malbcurcux !... lu as dune le pylore?... 

mus. 

Je n'aime que reaih-de-vie!... Eisa vous voulez!... 

JRAN. 

Je crois bien... pas dégoûic!... 

LOUIS. 

De celle-là surtout, de rcau-dc-vie de trente ans. 

J£AN. 

De Trau-de-vle, c'est mon faible aussi... touche Ib... Je finis 
de 10)1 opinion... de Kenu-de-vie de cent ans, c’est plus vieux 
que moi!... VoyniisI p.vsse-nioi la bouteille. . Es»l-clli' julie!... 
amour, va!... Voyons donc re qu'elle a dans te ventre.. Oli ! 
c«M:tmc ça brille... on dirait des topazes futiducs!... {A la bou- 
teille.) Vcux-iu bien lie pas me regarder comme ça avec les yeux 
d'ur... Débouché, debou( lie, mou garçon 1 

LOUIS, deboucAonf la bouletUc. 

Voilà t voilà !... 

jian. 

Allons, vite... passeda-iiiui doue!... jo n'y liens plus... depuis 
si lou^iemps que Je n’en ni bu!... Ab! tlkiécbcllc! mon cçriir 
tot... Je vais me trouver mal, je me meurs I... 

LOUIS. 

Voilà! 

JïAN, prrïian! la toulrilte arec volupt/. 

Alt t nta mignoniii', à plr'im'S m iinsl... un bai»er sur I.*! jolie 
buiiclir. l/f 6oiJ à même la ùvutetl/e.) Entrez, entrez dans In ucf; 
00 vous demande au cbccurl... (Il Ht.) Lufonoé le boorgeois!. . 


LB BARON, A Jean. 

Mille ckcuscà de mon absence! c'csl moi <]ui reviens vous 
parler... 

JEAN, se levant, trèbuebani et cherebant é seeoucemr. 

Ail! c'est vuu%l... Ma loi, vuus m’avtM Unt fait cru<|ut-r lu 
inamioi, que j'ai eu soif... Il y a cinq bouP-iiles quv je vuu» at- 
tends! je punirais üicN ciiciMC atlendre tout le rcsic... .Mais eu- 
Un Tou» voila; voyous, qu'e-t-cc que c'vsl T 

LB BARJ.N. 

Jo suis tout à voua, maiHicnaiil... causoH* do votre aflatro. 

jran. 

Quelle affaire?... Ah! oui, J'y suis... 

Lk lARuN. 

Vous disiez donc que vous aviri une pirnv«... 

aiUrN, rfusmeal et avec oelulrtfil«F. 

Oui, oui, parions-eii!... j'ai ça »ur le cœur!. . et i/.dloiis pas 
par quatre chomiR^.. vous avez (uii arràior Mario Didier comme 
iiilaiiücide... vous allez la faire moltru eu libenc... cl plus vite 
ipic ça... AIIOU.S ul roiideuicuil... I‘arcc que c'est vous qui avez 
fatll'enfani, c'ost-à-dire votre Iule... c'csl vuu» qui l’avez fait 
tuer, vl que j'rii al la preuve.... (tf raci/fr.) 

LE BARON. 

Toi!... 

iBAN (redou6!/ini de paroles. ) 

Oui, moi, fai tioe lettre, la lettre de votre Bile, la leUra à la 
s.igc- femme. 

LB BABON, à part. 

.\(i! malheureuse t 

JEAN. 

Oh! il lî'ya pas à dirc...j'at de quoi vous faire nurchrr... et 
en «homin de fer, à la vapeur... grande vitesae; j’ai la Icllie, en- 
P n-U-iu?... j'ai la preuve... et la preuve, la voilà... (fl monlre la 
lettre.) 

LE BABON, rr^romnnK, A part. 

Ah! le vin a parlé!... 

JEAN, NftToebaitf le baron. 

Allons, route ! haut lu ided ! (// fait un ptw tt frdSvfdke.) 

LE baron. 

Vous voulez uiVxpioUcr, ircsi-cu pa*? me tirer de l’argent.., 
Donne-moi celle icitrc, je dtmldc les billets ! 

JEAN, fiaitztfinr les épaules. 

De quoi?... (fl remet ia lettre dans sa veste.) 

LE DAUON. 

Ta forlune pour celle Icurc!... 

JlAN. 

Mj fiMluiic... c’est ça, lUMis y v..ilàî... (fl rit à ÿirye deploy -ê.) 
Ma fnrittiic!... ali! celle :é:u!... l'.iarqu’ii faire?... j etai» dirji 
bien a>sez ruipéii«i des dix iiiille fiaucsdc la vieiik!... Du la 
fortune a iii«ii, Soiff.ird I”. rni des giuibits... I*uu!... pour avoir 
comme toi celle iiiinu uiàcbéc de billet de banque... de la peau 
de bélc sur les maias-.. (Le baron a des yaRla.) des cbeveuz 
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d’iïocaîiîon sur l;i léle... {Le bamn a p^rrnqite.) <*i rr.i<'lu*r <lati« 
m;i podirl... {Le baron n fr«r/r<' dans iiionrAorfr.) Pour avoir 
lus <lo viii qii'oi) n’ert prr-ut Imtre... l><-s ilomotiqiiPh qui \idi*iii 
I CAve, (!»*s lille< qui tiirdt leurs «’rifjuH... et qui en Accusent te^ 
autres... tout ledisbic et son tmin !... j.imnis. jamais!... (/I nt.) 
Mais ic n'est p»'i tout ça... assez can^e... aüons citez le juge!... 
ijl vent enfrùifur U frtmm et ehaneelle.) 

LR OAftOM, d parf. 

Allons !... anloiird'liui comme auirefoisl... {Haut.) Tu ne veux 
pas me Ja donner... je vais b prendre... 

JRAN. hor$ <f ^lat 4e te défendre. 

A moi! an secuurst... 

i.e BARQR, U prenant au eoUet comma au prologue. 

Te liiirasMii. misérable! 

JEAN, d'un grand tri. 

Ah! b poigne du qinÜ... {Le baron le jette à terre, lui arra- 
ehe le portefeuille, et prend la lettre.) 

JCAR. te débattant. 

Alt!... io gucuil le scélérat!... 11 nie prend, il nie vole!... il 
lirùb' ma lettre I... au secours l . voleur!., i l’assassin !... 
i.B DARON, 6nibn< la lettre d une bougie, et porlani /e< yeux sur 
te portefeuille qu'i7 lienf. 

Que vnisqe?... maison DitviÜc... « Jacques Didier, garfoii de 
suisse. » (/I remel le porle/i>ur7/e dans la poche de Jean.) 

JEAN, étendu. 

Ah! brigand!... ma lettre! ma lettre... Il in'a volé ma lettre 
iaos ma pochel... il l'a briMcc!... 

U BARON. 

Holà! quelqu'un!... 

flCÉNE XX. 

LES MÊMES. LAURENT, LOUIS, DEUX AUTRES DOMES- 
TlüL'ES, J'un en eAnueur. 

LR BARON. 

Arrêtez cct homme ivre... c'c>t t'assaisin de J.tcq<tes Didier.., 
(/I tort.) 

JEAN, relevé par les valet», au pnrojyime rfe la fureur. ■ 
Ivre, assas«inl... Qu’cM-ce qiu s dit qtn* je suis ivre?... Je ne 
suis pas sofd. je suis rnnl... (/I prend une boufeitleel fait reculer 
(et ra/efs.) Olit ma léic brûle... c’e^t du fcii qu'ils 111*0111 versé!... 
Deux contre nn... les bkhcs!«>.. Ils m’ont soûle!... (.deee dé- 
lire.) Les voilà dix maiii(«-nan( I... Oh! maudit vin !... {ttrherehe 
ta letire.) b lettre!.., le qu.iÜ... Jacques!... Mario!... le vint... 
je hais le vin!... (^rec fureur.) Où v a-t il du vin, que je l'cx- 
leriiiiMi-?... (// renrerir la table, les bouteillet et les lerret, et 
route avec. — Chantant : ) 

Vive le via! 

Vite ce jus divin!... 

{Let valets l’emportent chantant, eriant et geitieulant.)— Hideau. 


ACTli IV. 

KEIVIEIE T1DLE.IU. 

ItilérlcMr uordlde «la porloir de Nnla1*Lnctxrc. 

A «Imite, une porte donnant dans un couloir : à fauche, une frille 
donnant sur une cour. Au lever du rideau, on entend une aunrtciie a 
I rxirrtctir, du c6(c de la grille. 


SOZVS I. 

LA SURVEILLANTE, puii HENRI. 

lA sinvEiLLANTC, entrant par la porte de droite. 

Miiü sonne à |ieitic, et d<‘jà des visiteurs! 

nRNRi, enfranr par la grille. 

Veuillez faire venir madcmoisrllr Marie Didier. 

LA st nviiLLANTE, «orJaNf €t appr/an( d haute voix dams le cor^ 
ridor, 

5Iaiic Didier, an parloir! 

BRNRI. 

f>i(e façon de l'appeler me navre! Pavvre Marie! qu'elle doit 
souffrir I 

SCSHTE II. 

HENRI, MARIE, en enttume de 5ainMa;nrc. 

SARtR, enfranf. 

Ah! monsieur Henri! 

ORNBI. 

Marie, clière Blaiicl 


MAtiR, pleurant. 

Je ne suis pas eoupabte. Henri. 

HENRI. 

Vous Coupable^ Dieu !c serait! >ous, b vertu mt'mo! 

MARIE. 

Ali! merci de cette marque d'cMime... 

HENRI. 

Diie.s d'amour, d'amour profond, immuable, étemel. 

MARIB, avec chagrin. 

Ah I monsieur Henri, ne parlez plus ainsi à une pauvre fille 
accusée, condamnt^ peut-être?... 

nSNRI. 

Accusée, condamnée... ti'imporie. Je crois i voire honneur. 
Marie, et je le prouverai à loua. Je veux, je dois réparer lea 
tons des autres envers vous. Si le malheur voulait que votre 
innocence fût méconnne par la justice humaine, vous avez ma 
parole, Marie, je vous relèverais abamic et Oéiric à scs yenx. 
mais d'autant plus sainte et plus chère à mon cceur; et malgré 
l« justice même, je vous prendrais à mon bras et dirais au 
monde :«Marie Didier n'est plus, je vous présente madame Henri 
Rcrville.» Blais n'aycx pas peur, je ne pourrai pas tant faire; voire 
innocence éclatera comme le soleil, et vous sortirez d'ici ra- 
illeuse pour tous, comme pour moi. 

MAIH. 

Après, comme avant la prison, mon Dieu. 

UENRI. 

Après, avant, toujours, Marie! Pardon de n'étre pas venu 
vou.s le dire plus tôt... mais je ne savais ps..., je ne pouvais pas 
s.ivoir... cVst celle odieuse lettre qui mb tout appris... Ein vous 
quiiiani, j'écûvis au baron pour rompre mon mariascet lui de- 
mander mes comptes... et je, reçus celle réponse : (jf lit.) « Mon 
«cher Henri, vous revien«lrez sur voire projet quand vous 
« satires que la femme à qui vous voulez sacrifier Claire est ar> 
« rélée pour crime d'infanticide, s 

■AtiB, ufcrmcNf. 

Ce n’est pas vrai, ce n’est pas vrai, Henri. Un enfant que j’ai 
trouve, gardé, élevé sans rien dire... (faut-il se vanter du hicn 
qu’«Mi bit?) et qu'ils ont tué. le pauvre petit, pendant que j'étais 
allée clierclier de qooi le nourrir. Voilà la vérité. 

DRNRt. 

Ne vous défendev pas, sainte bile ! toute faite du plus rare et 
du plus noble amour, celui de l'huinaniié! II a fallu fondre tons les 
ccctirs des anges en un seul pour en composerle tien, â Marie, lu 
plus doux nom, la meilleure àme que la terre ail reçue du ciel... 
Ce n’est plus de l'amour que lu m'inspires, c'est de la religion. 
■ARiR. avec joie. 

Oh! je suis trop récompensée. 

DRNRI. 

Cest moi, mol seul, qui suis indigne de toi maintenant, nmi 
qui n’ai plus rien à t'offrir, non, plus rien, pas même la riclic.sae, 
pour payer tant d'honneur ! 

■ARiR, avec joie. 

Que dites-vous? 

DENRI. 

Oui, Marie, je sois pauvre, pauvre comme loi, je le ressemble 
par là du moins! vois plutôt: (AcAcconl/a/rUre.) « Quant à vo- 
« tre furiune, vous l'avei matigee tout entière, comme le prou. 
« vent nos comptes ci-joints. Je vou.s attends donc aujourtriiiii 
« pnnr recevoir votre acquit ou vous donner une doi. Je vous 
c laisse encore l'alternative, car on passe loui à ceux <{u'uit 
« aime... La ruine cl la honte d'une pan, un million de Tauirc, 
c choisissez 1 a 

MAlll. 

Oh t pauvre Henri ! 

ORNBI. 

Tu vois, c'est à toi d'être généreuse. J'étais de bonne foi, je le 
iore, quand je t'offrais ma fortune. Je croyais l'avoir encore... Je 
rai perdus, j'si dû le le dire... Suis-Je toujours digne de loi?... 

■ARIR. 

Ah! 

OENRI. 

Va, sois Iranquille, je travaillerai, tu m'apprendras, nous ira- 
vaillcromt ensemble! J'ai du cœur, j'ai des bras; j'ai perdu, je re- 
gagnerai, je trouverai un métier. 

MARiR. 

Oh t quel bonheur! 

niNRi, au romMe de la joie. 

Ronbeur, amour, liberté... voilà nos trésors! nous fiomiur.s ri- 
ches! Plus de folies; j'ai le houhetir, enfin, je le gartli: : J'.u 
riioisi... je vais le lui dire ! Au rcvtùr, chère femme, au revoir I 
bientôt je t'enimèncr.ii glorieuse dans notre humble maison, et 
ce sera le ciel ulors, r.vr un ange rhahiicr-t. {Il lui baise tes 
maint, s’éloigne, puis revient encore les lui baiser une seconde 
fois.) Au revoir! {Il sort.) 
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seins III. 

lÜAUlE, ttule. 

Oli ! que) révcl queUc^i paraît»! Mon Dii'u! ipie je suis 
firurciisei Je le suis irop, j‘ui peur! {Elle i'agencuiUe et prie.) 
Seigneur, mon Dieu 1 i|u'csi-cc que j'ai donc Htil pour avoir laut 
lie joie? je vais donc mourir? car c'esl bien le paradis que vous 
me donnez, et on oc V» qu'en nioiinni! 

LA suftVBiLLAMTB, tnfroduisaNf U baron. 

Marie Didier! {EU$ tort.) 

SCZHE TV. 

MARIE, LE BARON. 

■ABiB, avec étonnnuni. 

M. Hoffmann I 

LB BABON. H fait ligne à la surveillante de t' éloigner. 

Oui, Marie... je viens vous voir.,. 


LB BABO?(. 

Pour vous servir... 

■AiiB, avec joie. 

Vous, monsieur? 

LB tAROTf. 

Pour vous sauver, si vous voulez. 

MARIE. 

Comment? 

LB BARON. 

Si le repentir du passé... 

■aRIB, détabutèe. 

Ah! inoDsicur... 

LB BARON. 

Si l'aveu de votre faute... 

■ARlB. noifeuirnL 

Monsieur llnffmann, je suis innocente. Cl je n'ai à faire ni 
aveu ni repentir. 

LI BARON. 

Innocente!... cl tout vouv accuse... tout parle contre vnu.', 
Maiic... votre pauvreté, voir*; liaison, la victime, tout enfin! 
Piencz garde! U loi est dure et le juge sévère... 

MAHIB. 

O mon Dieu! 

LB BARON. 

Rassurez-vous!*.. On pardonne au repentir, vous dis^je... U 
misère, l'imprudence, auront fait le mal, si vous voulez; vous 
pouvez, si vous voulez, mériter votre salut par un aveu... la vie, 
la liberté, sont i ce prixl 

MARII. 

Auprixde monbonneurijamais... 

LB BARON. 

Je ne vous demande pas un aveu public... non, Marie; je ne 
TOUS demande qu'un aveu secret, momentané et pour une seule 
personne. 

UAllI. 

Aiilcipuurqui donc? 

L1 BARON. 

Pour mon pupille, M. Bervilte. 

MAR». 

Pour Henri? 

LB BABON. 

Pour lui seul... 

MARtB. 

Mais lui, c'est tout pour moi! mais e'esi le seul homme an 
monde pour l'evlime de qui je donnerais ma vie. Que tout le 
ri'^ie m'ucciise et me condamne, si je suis innocente pour lui I 
t^Mipable aux yeux d'Henri, mousicnr, j' Mmerais mieux mourir. 
Non, non, pIulAi la inori que son méprit 
LB BARON, à part. 

Allons ! je me trompais, c'e>t au cœur seul qu'il faut parler. 
{Haut.) Eli bien ! si vous Paimes au puiiil de vous perdre, pour 
carder son estûue, vous parlerez du moins pour le sauver. 

HABIB. 

Que diies-voust 

LB BABON. 

Je dis qu'il faut faire cet aveu pour lui, sioon pour'vous. 

HABIB. 

Que diles^TOUS donc, monsieur ? 

LB BABON. 

Je dis qu'il est ruiné» perdu, déshonoré... 

HABIB. 

Lui 1 


LB BABON. 

Tous les excès d'une folle jeunesse ont dissipé sa fortune, en- 
gagé son présent, compromis son avenir. Il lui restait encore un 
espoir, un moyen de salut, un riche mariage pour se releier... 
mais depuis qu'il vous connaît, il a renoncé k cette dernière 
ressource, et vous rcnirainci dans l’abtine avec vous. 

HAaiB. 

Comment? 

LE nVRON. 

!Êeoatez4Doi,doncelpoar vous, pour lui, pour lui surtou t,que j'ai 
élevé comme mon propre Ilia. Il vous aime, il vous promet Adéliié. 
mariage, n'esl-ce pas? Eli bien! que vous sortiez d'ici acquittée, 
innocente, et qu'apiès tout ce qui arrive il vous épouse... croyez- 
vous, si vous êtes heureux d'abord, que vous le serez longtemps, 
que vous le serez toujours? Croyez*vous qu’après l'amour satis- 
fait, et l'amour n’est nas éternel... qu'après un an, deux ans, dix 
ans, si vous voulez, de bonheur passés ensemble. Henii ne pen- 
sera piis un jour, malgré lui, à sa fortune |>erdue, à son rang 
déchu, à ses espérances trompées... à ce mariage de raison en- 
lu brisé par un mariage de folie?... Voyez ces mains, deux 
maios droites pour dépenser, deux gauches pour travailler... 
founa-t-il, homme de luxe cl de loisir, lui pour qui le superflu 
•St le nécessaire, pourra-t-il jamais se (aire au labeur, au be- 
soin, à riiuniililé d'une vie pauvre avec vous?... Ah! vous pou- 
vez ^upporter la misère, vous, pauvres gens! l'habiiudel... mais 
nous ne la bravons pas impunément... Tout est bien, tant que la 

I iassion dure; mais un jour, l'amour s'en va, le mallieur reste, et 
a haine vient... Et ce jour-là, croyez-moi, le mari vous repro- 
chera les sacrifices do ramant ; il vous reprochera de vous avoir 
tout donné et de ne lui avoir rien rendu... rien, qu’un amour 
éphémère, un court moment de bonheur, une dot éternelle do 
misère et de bonté, un nom irainé devant les tribunaux... une vie 
devenue publique, de cette publicité horrible qu'inflige la Justice 
h ses victimes... 

UNB VOIX DB CB1B0B, dont Ut rUt. 

«Voilà ce qui vient de paraître: l'arrestation de Marie Di- 
dier... » 

LB BABON. 

Ecoutez!-.. 

LB CBIBVB. «mfmuanl. 

« La couturière du f-iubourg $.iiiTt-.\moine, accusée d'avoir 
« tué son enfant... avec des üèljîls iiilèressanU... Pour un 
« soûl... » 

HABIB. 

O mon Dieu, mon Dieu! 

LI BARON. 

On n'oublie pas celât 

HABIB. 

Oh! vous avez raison, je ue savais pas, malheureuse que je 
suis !... et je vous remercie de m’y faire penser. Je renonce h 
lui, monsieur, pour le sauver. 

LB BARON. 

Oui, mais pour le sauver il ne suflit pas que vous reooociea 
à lui, il faut encore qu’il renonce à vous. 

HABIB. 

Comment! que faut-il faire de plus? 

LR BARON. 

La passion l’aveugle... il vous sacrifie sa fortune; égalez, sur» 
passezson dévouement... faites-vniis oublier... l'aveu, l'aveu seul 
peut lui rendre la raison cl la liberté... Avouez pour un Jour, 
une heure seulement, jusqu'après ce mariage qui le sauve. Si 
vous aimez Henri autant qu'il vous aime, avouez, et vous vuua 
sauvez ensemble. 

MÀ.M, avte foret. 

Oh ! Je me perdrais pour le sauver tout seul Oui, monsieur, 
je le sauverai, je le sauverai. {Elle tnrtà droite, îfptrdut.) 

LR Baron , fui porfant toujowi. 

Rien... bien, Marie... vous éics sauves tous deux. {It tort à 
ffauche, triom^ant.) — Hideau de manoniort. 
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tnilll TIUD8. 

fni<^«ur d’HA hnr«*«i 4e |>uiire. — ^nrte ae l^n<l, une Mtee i dfolte, 
eomittiihi>)iie«i avfd ua rehifipi. Sur le «Inveal. I 4n4(«. un butte* 
avt>f .«>n rü5lcr; aa famd.Uu iitétac rd<^. et faiMtit ticeau piiblir, uo 
autre buni.iu, où est h? nwreulre üu ciHDmisseirt, en irala décrire; 
ü gaurhr. toujours au fond ei falsaai face au piihllc, e« un banc, où 
sent assis deux garder municipaux; du métoc cdté, oa peu deraot les 
fardes, est assit le pért Jean. * 

icim T. 

JEAN, LE SECRÉTAIRE, CARDES «ÜNICIPACX. 

lUb, «cra6i/. «If«nr4< 

Ah! f rodin ! tant cœur! qu'aUjo fuit ptnd^nl qti’tUe 
souffre, petMiani qu’elle plriire, l'oublipr, oiu soOlcr comme ooe 
brulr. comme tutrefoie! Hicn »*3 i^eni, ù le pavsé ni le pré* 
sent, la luori de Tua, ni la pricnn de l'auue... fncurahle. tnct»>> 
fable... Obi qiuml e(lo ttauTa!... t/eai ton «hscoco aussi, c'eu te 
chagrin, c'esi une tepiaüoD de l’enter. S^itané vint (& frruef.) 
j'a^aiakU preuve, Je U tenais, je icnai» là lu salut de ma lillc, de 
ma vie. Et pois une bouteille ou deux, et je perds tout, tout, l'eo* 
(ant comme le j>ère.., Cf que c’est que de noue!... me vuüi pris 
Btoi-mdme- Ob! nouf moi, c’esl Ihcu fuit! lant luirui! oui; mate 
ellel Mon Dieu, \ mon secours ! comment fuiie, coranieot dire à 
ccUc heure t... les dénoncer sans proiicet... un Uouune L-mitme 
lui, accusé par un houiatc couiiiic moi! Cbiffonuier conice liaronl 
V» lurd contre un louis... Allons! alloas, U ue s'agit pas de 
geindre... U faut chercher. U faut trouver. U faut la (ouver, elle 
qui sauve lee qqlres. fl u’y aurait pas de justice, pas de proiut*^ 
retir du roi, pat de lion Dieu ! il faut qu'elle vive ou que je meure. 
On ne peut pas m'Atr<u;fMC nton enfant , un no peut pat m’arra* 
cher te CCP UT. eu 00 pout pas nous hier quami ndu* sommes 
pas coupables, quand le diable y siraitl 

scàwx TX. 

us MÊMES, U MACISTR.\T. rtmtllnt <pulqm feuilla 
à son recr^foire. 


JCAS. 

Ah! monsieur le committairo... 

tïi ■ACiSTtAT. Cinttrrompam. 

Taîitei'Votis! ne parles que pour répondre A Qtfé qqetltens. 
{il s’outed à son éureau.) 

iBAn , Avméfcmenf. 

Monsieur le commissaire , vous avet arrêté hier aqe psqsre 
innocente. 

Li HiCtSTSAT, bnuquement, 

AlloM, pas de détours 1 

JBAit, reprenons. 

Marie Didier... 

Li MAGiSTiAT. rinfmv»»pflM, 

Parle* pour von*. Vtui'» êtes actusé d'avoir assassiné cl vnîé, 
il y a vingt ans, sur te quai d'Ausierliu, le nommé Jacques Diiüfr, 
garçon de caîiîse de M. Uerville. 

ASAW. 

Monsieur, je vous jure que Manc est înitoeeote !••• 

LB iagistbat. 

Ce n’est pas ce qu’on vont tlrmande; ne vous môiea pas des 
affaires des autres, il s’agit dc V0us« 

JEATI. 

Innocente coipmc la vierge Marie, dont elle a le nom et... 
Aller, je vous le prouverai. 

LR magistrat. 

Vous n’entende* donc pas ce qu'un vous di(T 

JEAN. 

Si fait! si fait! 

LB magistrat. 

Vous êtes accQFé d'un as^ssinat... 


Bon! 


JBAM. 


Suivi de vol. 


IB magistrat. 


jVAn. 

Bon! bon! mon commissaire, j’cnienda bien; je me juslilien'', 
allcx, nr Aons inquiète* pas Hr mut... ee n'est pas presse... C’cii 
elle qui pre«i«e, qui aliend. qu’il f.iui délivrer... 

Li magistrat, opk rofére. 

Vous m’impatientez; ré|K»mlrcz vous enfin?... Ost tout, voos 
seul qtii êtes l'accusé ici. 

JBAM, obsftnémenf. 

Nous verrons ça plus tard, mon magistrat; 80 tTons!...On veut 


b perdre, je veux la s.*kuver, on m'accuse matnlcnaol pour me 
détmimrr delle!... I..C vieux luiip mmpt les chiens!... connu, 
banm!... je tie ;>erdA pa* la pisie... Il ne s’aRÎl pas de mot. je 
VftQs dis. mais d'elle... (Arec ien$ibi(ilé.) Songez donc, monsieur, 
il y a aujourd'hui un jour, un siècle qu'elle e»! en prison, que je 
ne l'ai vue, qu'on m'en empêche parce qu'elle D'est pas ma fille 
connve si lei etiXants du cœur oe valaieol pas les autres t... Oft 
n’abandonne pu ceux-là, mon Dieui... 

L1 MAGIRTBAT, 

Encore une fois, ce M’est pas ta quostioBl 

JRAIf. 

Pardon, mon magistrat, je radole, je rabâche, je sais bien; mais 
tenez, je vous dis ça tout net : je ne me défendrai qn’sprès elle... 
Si je ne la uuvais pas d'abord, elle, ma fille, ma famille, tout 
ce qui reste de bon à ee pauvre vieux coeur de soixante ans, ce 
ne serait pas la peine de vivre... (Arec rjroffo/ton.) Si je ne la 
sauve pas, munsieur. j'ai eommte tous les crimes, tous les assas- 
sin.Tts, tous les vols du monde, n’.vyez pas peur, je suis coupable, 
j'ai tout foil... tout, tout oe qu'on vnuilral... je me laisserai 
accuser, condamner, exécuter, rien que pour çe... et je ne l’au- 
rai pas volé... Mais je me guillotinerais raoi-méme, si je ne la 
sauvais pas!... 

L1 MAGlMtAT. d part. 

Ce diable d’Iiomme me touche malgré mei... (flimtf.) H.vis 
eniiii. comment pourrez-vous prouver ton innocence, puisqu'elle 
a avoué?... 


LR MAGISTRAT, fui UlOMlfOnf «IM leUft. 

Oiii.d.vns celte letire qu'elle a écrite au baron HoiiRlBn» et 
qu’ou a SaÎMC nu greffe... de la prison! 

JBAM. routent pmufrr la lettré. —< FiMMMtl. 

Ce n’esl p.TK vrai I 

LR MAGISTRAT. Carrétont. 

Que faiies-vmis, ii‘nlhrur(Mut 

jRAïf, avec entraineméut. 

Quelque rn<e encore... quelque sactiike, quelque bêtise que 
je ue coinprrthis pas... mais ce n'eat pas vrai, ce n'est pai vrai, 
mon magistral; voyez-vous! C'est si bon, si falbisl ça it'a pas , 
de dè(<*nse... <»n Ta euloriilléel... si elle avoue, je n’avoue pas. 
Croyrz-mo», écoulez-moi. aiikz-moi!...-** les cou;uibl<^ je les 
comiuit; b preuve, je l'avais... jn vous 1rs ntunmerais, sons 
preuves vous ne me croiriei 'pas; j’en veux mm... je l’surai... 
(Comme i/fvminé tout à coup.) Je l'ai... je les tiens... oui, ni uno 
ni deux, j’ai le moyen... 

LE MAGISTRAT, mé$ tMiérét, fl S# /n>anf. 

ComiBftBi? voyons?... 

JRAM. 

Prê(cx-moÀ ironio nîlle francs!... 

LK MAGISTRAT, oAuri. 

Comment, trente mille fratiG»?... Ah çà, êtes-vous foti?... 

iXAM. 

Pas encore!... Pouvex-vovs me Iss procurer? 

LB MAGISTRAT. 

Mais, vous moqnei.vous ds muit... 

JIAN. 

Le gniivememeni peut bien disposer de trente mille francs 
pour cite... 

LR MARISTRAT. irrité. 

Assez!... nous ne sommes pas là (lour plaiasattr, 

JXA5. doulmreusemeni. 

Oh! monsieur! je uc plnis-mie p.vs, allez, je n’en ai pas envie; 
nn enfant en prison! ou ne joua ;uis avec ça... 

LB MAGISTRAT. 

Pour la dernière fois, parlez sérieusement, on bien... 

JBAM. 

Mais c'est sérieuseniaDt que je vous dU qu'il me fatt treiit 
mille rmacB pour 1a sauver. 

LB MAGISTRAT. 

Allons, il y a là folie ou fourberie... et... 

JRAK. 

Oh! ne eraignei rien, je ne vaux pas an'envoler auee... Et elle 
dnucl... (B'mu ton jMtAéMqua.) Eueurc une fuis, monsieur, si je 
ne b sauvais paa... je voMtlemandereU U RrAce tte nnturir avec 
elle... Mais il ne faudrait pas avoir b nii^r.nble somme de trente 
mille fnnes pour ne pas siiuver b vertu mémo... Viiu* n« nw les 
refu>erez ç.v3... Je ne les dopettserai pas, je n’y loutherai pas, 
vous leattendrot dans vos pnaiiiA,le temps «eutemf tde iu’cb sen ir. 

IX MAOJBTRAT. 

Hais que voulex-vons en fairoY 

JBAM. 

Ahl c’est mon secret... je nW pas y penser moi-méme.... j’ai 
peur qu'il ne s’évente... rien qu'ait respirant... car c’est le seul 
moyen qui me reste! Mais vous viendrez avec moi, vous ou vos 
agents..., comme vous voudrez... vous me ferez suivre de toute 
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Il brigade de sûrclé. 

LK V4GISTRAT, à lui-mém0. 

néfid^inenj, cV^t r|m>ir|tic mve ( oiir cehitpper eu du 

lemps. mwtiiW;Mi'<x.) KttMHOiie;. cri limitrnr eu priooii. 

JKAt». te mc(/<inr à tffnoux. pleurant et Mi/fi/iaiil. 

Ah! moit^iriir. je ii'aiJauiaiH |iMé persniiin* de iii:i vic.el depuis 
ce malin )e prie le b«n Dieu cl v«u*l Je voii» en supplie ik deiis 
mai»^, à deux p^noiix... ^mniei-imii. c><-l la wll.* pure «piejc 
Ton% di'i. (fe magistrat fait un jtjue aux mtraicipaux fui Mttit- 
taient Jean.) Ah! rei geiii d« jusiiee, axtMlgle^ el rourdsl... 
J)' une vois dickirantg.) Müniîciir, mon«ieiir, }• veiis rciuU re»- 
pon^.'ihh* de tout ceipd peut arriver de malheur à deux iunoceiiis! 
{Let municipaux vont pour Vttnmener. ) 

Bcktn vu. 

FES UNIMES, KCr«Rl. 


iiAff. à Hmri guient'’g trigigmmt. 

Ah 1 riiiTde!... Vous avec lilni trente mille (rance II veire dis- 
posilù'n. vous. nionHeiirf 

Uimil. 

Emirqiioi? 


JlAH. 

AimeZ'Tous toujours Haiirî 


Jf lut pardonne. 

jiah. 

La eroyeX'SOim eoupahfet 

ne'<ii. 

Hélas!... 

JIAT», otee un gei/e rf* Aorreur. 

Lui aussi... L’amour cflmi«*e f:i justice... hein! si je lui mnn- 
(]iiais. moi! N’imporic, voulcr*vous ta «auverf 

HRKRt. 

$î Je le veux... son aveu a rartieiè sa faute et mérité la grAce. 

iSAtt. 

Oli! que dii-il là!... 

ontat, au magistrat. 

Oui, monsieur, je vi<-ns vous parler, vous prier ponr elle. Vous 
éte> de ces hommes d'elile qu’on ne peut soduire h prix d'or, 
mais à forte denialheur. Et nul malheur n’e.<(t plus digne de pillé... 
car, mai|tré I aveu, je duotc encore du erhue... Faites comme 
moi, monsieur, douiex, ilotuez aussi de relie iHire, que la faia- 
tiie vous a remUe, et que le vertige a dieléel... Pauvre Marie! la 
prison t'a rendue Inlle... c'e>>t cela! Oh! avant de passer outre, if 
lant i|ue je la voie, ((ue je lui parie, que je »;<che le mol de celle 
cruelle énigme. Il y a là méprise, erreur, erreur qui s'expliquera, 
l'en suis sûr. Oui, monsieur, crt^yez-niui, tenez, je ne dôme plus; 
le me coin.ais en natures coiipahies, en lemmc^ prrdiies ; et cclle- 
U c'est un esnr d’ange, nu lU de pureté, d*‘ saitileié. Non, ce 
n'«i pas possible, elle n’esi pas cmtpaide. le jour n'esl pas ia 
nuit... Ce viedl.trd seul a raison ; lui seul l’ainie comme il faut... 
iicmiil... AhI pardon, pardon, chère M^trie, d'avoir douté un in- 
stant... Merci, père Jean, de m'avtdr retidu ia Fol, l'espoir et l'a- 
mour! 

jiAN, dévorant les paroles dtlenri et lui sautant au cou avec 
passion. 

A 1.1 bonne heure! c'est ça, vntis y êtes. Ont, c'est un ange, 
un ange du bon Dieu, el je le proit>erai, moi, malgré la lettre ! 

BtNRI. 

Voua ? 


iSAn. 

Donticr-moi... non, prétez-moi... non, eoniieg-moi trente piiilc 
fmnes pour ttn jour, une hrure, une minute, sous la surveiiluiKC 
de .M. Ir‘ comtiMssaire, et je vous U montre bLiiiche comme oeige 
à tous deux. 

BIKBI. OMS Iraittport. 

S'il ne faut que ct-la, oh 1 je donnerais le monde eniier pour 
elle. J'aurai l'argehi, je l'aurai... 

JIAW. 

Allez donc le chercher. (Faiwc eortie d'Henri.) 

LB MAGISTRAT, à part. 

Leur conviction me gagne ! ... 

JRAtV, ramenant Henri. 

Ah! mais silence là-bas, roniintiez voire |raiq, avez toujours 
l'air irisie, faites semhhinl d'épouser raiitre; consèiitezà tout, 
qu'on ne se doute de rien, et demain je vous rends voire (lancée, 
el je retrouve ma ftlle, si mousifur le permet I... 

Ul MAGISTIAT. 

Eh hicnl j'r consens! {Jean reconduit Ueori qui sort.— ié PGrf.) 
J'ai vu réussir tant de œoyeitb! je n'eu ilôts rejeter aucun pour 
arrher à la vérité. 

JiAH. rrvsnonl ou commisiaire. 

Ah I merci, meroi, mMsteur I C'est bien ce que voua faites U, , 
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justice pour tous!... Mais, monsieur, laissez-moi dire et hireà 
ma guise, Itcr-vuus A moi jusqu'au Imuf... Vous êtes bien hibiîe, 
je te sais; mais, tenez, pardon, je le suis encore plus que voas 
d.ins celle afftire-là... J'y vois plus clair que tout le monrie, allez, 
j'y vois du « trur... Jurez moi doue de ire pa« m'interrompre, el 
je jure, moi, devons livreriez vrai» emiuables... p.iuvrc (Ule, je 
l'aime tant que je réu^siiai, que j'eiifnRrcrai Vido -q! (Faisant 
Us moins du commistnire avec reconnaissance.) A liemain, el que 
Dieu vous n-eompense! {Il se trouve au mi/ieu des ntunte^aux, 
fv'it prend Aras dessus 'tos dessous, et sort avec eux.) 


ACTE V. 


OKtii Tteine. 

I■térlenr de Madame PotixMl. 

Même dCcur qu’au (loisiétae zete. 

80Z3GX I. 

madame POTARD, seule, assise à ton secrctctirg elfcvivmiL 

• Madarne, Je fait pour viogi-ehM] mille franU d'alTairef par 
■ an... à eonsnlier mes livres. » — Sans compter ce qu*«»n n'y 
met pas. — • Je vous vends donc mon fonds pour moitié, arge^-t 

• comptant, parce que je Suis forcée de partir... Mon nom rcs- 

• lera sur l'enseigne, si vous y tenez... Femme PoiartI. » — ( c 
fonds une fois vendu, je prends ma retraite. (On entend tonner.) 

LA fiRVAjrre, annonçant. 

M. Jean? 

BAPVBB POTARD. 

Ah! qu'M enlre! {BUepiie ta lettre, ta meldanssa pocheet te 


Bcftm; n. 

MADAME POTARD, JEAN, UN A(*E.NT. Costume d'une éf^ionce 
(iov.eute, quoique propre, qros favorite ehaine d'or, canne 
tyut le bras. 


Ronjoor, nadasM PoUsd I 

■ADABB POTARD, dceesiant sérieuse m uayanl «• antre Aosme 
oi<ec Jean. 

Bonjour, messieurs, qu’y a-i*il pwir voire service? 

ilAN. 

C'est pour le vAire qiir je viens encore ici, roadamr; je suit de 
parole, moi, voyez-vous!.., 

MADABl POTARD. 

De parole? 

jRAir. 

Oui, je viens régler nos cnuipies. 

MADAMB POTARD. 

Nos comptes? 

iBAK. 

N.ifs, oui, ilavu le tour... 

■ADABK POTARD. 

Quel tour? 


S8AK. 

Ah ! ne vous faites pas de t>ùe, vous ponvez pailrr drrnnl lui; 
{Indiquant l'agent.) il osl il« l'affaire, (l'agent mon/re un eumrt 
plein de billets.) 


Ijnellc attiire’ 


MADAMB POTARD. 


Pas tant de Isilançoirea, j« vous dis: Tetidra ia main, u'ayoz 
pas peur, nous upportoiui \oir« pjri. 

MADAME PUTARD. 

Ma part... 

J BAR. 

vmvs n'en veiilrz pas? (ani mieux... Bonsoir, madame ! (Il 
f rtoui-nr Us taJone avec l ogent.) 

MAbAMR POTARD, oMiiit après lui, 

llmu! qu'y a-l-ilt... Voyons!.,. 

JBAN, Continuant. 

Rien, rien, nous garderons tout. 

• MADAMB POTARD. 

Allendez donc... dtim ! aii>si, je i»*y étais nhis, mol... en Toui 
TovRul deux! je n'éiaU pas prévenue... je ne savais pas anc 
monsieur... Ah! il est de l’alEme,.. 

J BAN, s'arrêtant. 

Il a bien fallu... Vous cuuipreoei. Je ne pouvais pas trop faire 
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LE de i'aris. 


le coup a moi st u), il tns ci l cqiii|)enieni là... [Il mo?t/r^ ton eos- 
(um«.) Il fjllail un inunskur... voyez, c'cÿl un munstcur... 
l'agknt. 

Oli ! madame h'y comiaîl. 

jea:«. 

J'ai donc pris uii associé... en habit imir. pour nit&e de fonds... 
un habit noir et des gaula, ça va tout seuil 

lUDXJIK POTARO. 

Je conçois... 

JEAN. 

Nous venons donc, uadainc l'utard, p«*')ger bon jeu, bon ar- 
gent !... 

MADAME POTARD. 

Vrairaeol? 

JEAN, <i Cagenl. 

Donnons-lui sa pan t 

l'agent poisatU d gauche vert madame Pofard et lui prenant 

prctque ta taille. 

Sa pari et mon co^ur. 

MADAME POTARD, $c dégageant. 

Allons donc! (.-IvrcjoiV.) El moi qui n'y comptais pins... quoi 
bonbeur... Peut-on ulfrir quelque ebose à ces iressieurs?... 

JEAN. 

Pourquoi pas T 

MADAME POTARD , allant AN ÿu^ridoii $ur lequel il y a un plateau 
avec un carafon et des petits verres. Avec vivacité. 

Et la part est-elle grosse, beiii? combieu? 

JEAN. 

Ab I dam , il y a gras... mais nous sommes trois... ça diminue 
un peu les tranches... 

MADAME POTARD, quiavcrsé. 

Combien donc? 

JEAN. 

Nous avons tiré au baron ircmo billoiA pareils à cetii qu’il 
Vouv a lionnéi. (// se retourne un peu, fait temblanl de boire et 
jette son eau-de-vie dans son chapeau.) 

MADAME POTARD. 

Trente mille francs? 

JEAN, lentemenl. 

Oui! lren...te... ajÜ...le... francs 

MADAME POTARD. 

Ce n’est Ruère. Vous a'avez eu que cela, parole d'Iiomieur?. . 
Vous nie volez!... 

JEA.N, échangeant quelques sigiirs avec Cagent. 

Ah! madame Puluidl pour qui nous preni’Z-vous?... 

MADAME POTARD. 

Alors quinze mille francs pour moi?... 

JEAN, in^mejru ouec Cagent. 

Diz, ma vieille: nous sommes trois. 

MADAME POTARD. 

Ail! du touti ce n’est nas juste, je veov quinze mille fr.'incs, 
je ne suis pa.s convenue de trois parts... Tu ne m'as rien dit, lu 
as pris sur toi do t'associer... tant pis pour toit... ça ne me re- 
garde pas; j'ai donné la lettre jiour la moiitë, et non pour le 
tiers : je veux ma moitié!... 

JEAN. 

Ehî bien, et nous donc? 

MADAME POTARD. 

Partagez l'autre ensemble... c’est votre affatte, 

JEAN. 

Uais lions u'aiirons plus rien... 

MADAME POTARD. 

Ce n’est pas ma faute; ça n’a pas rendu assez, voilà!... vous 
• ons y êtes mal pris ; avec un secret comme ça, vous auriez dô 
lairc sauter sa banque! 

JlAN, avec Cagent. 

Vous n'avez bien eu que dix mille francs, vous, pour envoyer 
/onrunl en panidis. 

MADAME POTARD. 

Cil Ut!... 

vK, pouanJ pris de Cagent d gauche, et te trouvant au miïiVii. 

.Mais enilii, n’en parlons plus... je ne veux pas plaider (HOir 
ça... je perdrais pt'iii-éirc... Après tout, c'est juste; et si imu.s 
a’étioiis pas liunnclcs entre nous!... Allons, ce qui est convenu 
est convenu; nous noo.v arrangerons tous deux comme nous pour- 
rons. (L'agent remet des billets à Jean.) Vous devez ivoir nioiiié, 
voilà... (Jean donne les bUtets à madame Potard.) 

MADAME POTARD. 

A la bonne heure! (Arcevant/rs èii/rU.) Merci! (LescompJunJ.) 
Quinze, c'est le compte... je vais les serrer avec les autres.. • 
ceux que j’avais perdus et que lu as lelrouvés... 

JEAN. 

Et que Je vous ai rendus, j'espère I... 

MADAME POTAED. 

«oins deuil... «Dix-builei quinze font trente-trois I 


, JEAN 

t En voilà une Imite tout lie même! 

MADAME POTARD, les mettant dans le tiroir de ton secrétaire. 

C'isl égal, ce n'est pa» aasvz ! 

JEAN. 

Et pourtant ce sera toiil ; il n’y a plus moyen de retourner nu 
plat, car il nous a fdliii làclier la cuiller, laisser la pnuvc con- 
tre la somme, la lettre contre l'argent. 

MAD.VMR POTARD. 

C’est dommage : une aflatre qui réussit une fois peut réussir 
deux; une si bonne affaire!... ça m'a mise en godll 

JEAN. 

D.'iiiiel si vous aviez encore quelque instrument de musique, 
pour le refaire chanter! 

MADAME POTAED, Té/ïéchissant. 

Oh !... attendez donc !... je crois que j'ai gardé une poire pour 
la soif... 

JEAN, fut pinronJ te bout du nez. 

Gourmande! 

MADAME POTARD. 

Oui. je me rappelle... le baron m'a fait couper 1a marque de 
la serviette dont j'ai enveloppé renfant de sa Ulle... (Elle cher- 
che dans le secrétaire.) 

JEAN. 

F.imeuxl... on peut encore lui tirer un grand air de trente 
m Ile franc» avec ça! 

MADAME POTAED, oponf trouvé U marque et ta leur montrant. 

Voyez! la lettre 11 sunnoiiloe d'une couronne. .. baron UolT- 
inaiiii. 

JEAN. 

Ça y est... 

MADAME potard. 

Lo linge vaut le papier, la marque vaut la lettre. 

JEAN, prcttoftJ te coin de serviette oti se trouve la marque. 

Il chaulera l'opéra tout entier. 

Madame potard. 

El toujours moitié pour moi? 

JEAN. 

Ah! cette fois, nous sommes trois... il faut fc-ivoir un peu 
mainieuant ce que monsieur veut faire... (À Cagent.) Qu'en 
iliteâ'-vous?... 

* LE MAGISTRAT, avec fépên té. 

Femme Potard. au nom de la loi. je vous arrête comme coii- 
patde d'infanticide, comme complice du baron IlolTmann. (Il re- 
monte d la porte d’tnirée et fait entrer deux gardes municipouar.) 

MADAME POTARD, Stupéfaite. 

Qu'cat-ce que c'est?... Moi?... 

JEAN, avec force. 

Oui. loi... toi qui as avoué, loi qui as loiiles les preuves... (A 
l'agent.) car les preuves, les voici, mon^icur, dans ce tiroir... la 
marque et les billets du baron, dont huit sont troues ü un coup 
de liio» crorhcl et salis de la houe de la rue, voyez! [L'agent 
s’empare de tout ce gu'if y a dans te secréiaire.) 

MADAME POTARD, Tttenue par les deux municipaux. Avec força. 

Ce n'est pas vrai ! ce n'e>l pas vni I... 

LE MAGISTRAT. 

Point de bruit! Vous n'avez |>lus qu'à altéouer votre faute 
en servant la justice contre vos complices. 

MADAME POTARD, à Jean, avec rage. 

Ah! brigand I c'est lui... 

JEAN, faisant la rcrérrne*. 

Oui. ma vieille, c'est comme ça que ça se joue. [Les gardtt 
entrainent madame Potard et sortent suiDû de Jean et de Cagent.) 
— J?idrau de manauvre. 


DOllIltDE TIBLUV. 

Un riche boudoir cba le baron Hoffmann. Grande portière roufe su fond 
I donoani sur un ntoa. A gauche et a droite puriiires Hus pciiics. A 

I auebe, une psycbè. Du mèiae céié. au fonil, une loilcnc où sont 

deux femiDcs qui foot les a|i(>rét5 des babils de noce de Oairc. 

«oiars lu. 

CLAinE, LE BAROIf, ROSINE ET UNE FEMME DE 
CHAMBRE. 

LE BARON. de^'Out prér de Claire. 

C'est donc pour aujourd'hui enlin! Fais di'pécher tes fcmmci. 
et sols prèle dans une heure... nos amis vont arriver... je re- 
viens !... 

CLRIRB, diiiie devant sa psyché en costume de mariage, ayant 
déjà sa couronne et son èouqu«l. Avec anxiété. 

Où alIcft-Euus? Vous me quittez... Je ne leis pourquoi, je 
tremble... 
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U lABOH. 

Cttt l*éiDoUoB de celle heureuse journée! Victoire... neos 
tOQchons aa port... nous sommes sauvés; la leiire est brûlée, 
nous avons l’aveu de la jcuue tille, et pour comble de tmolieur 
Boe preuve, une preuve uiortelle, cool^^hotQluu^uiladuleud... 

cLAlB■. 

Ab I mon Dieu... encore... une victime? 

LB BaRO.V. 

La dernière ! 

CLAIBB. 

Complice encore d’un nouveau crime !... je ne veux pas... je 
ne peut pasi... Ne me cUargez pas latit... c'est au-dessus de oies 
forces... prciici garde!... 

U BABOV. 

Eux ou nous!... il le faut!... celle fois, c'e&l le salut, c’est le 
repos, c'est la Un! 

asiBB. 

C’esi l’enfer! 

LB BAROB. 

Je vais m'assurer du départ de cetie femme... Hilc-loi, sois 
btenlèl prèle... je reviensl... (J! $ort par la paiieèe.) 

setm rr. 

CL.MBE, ROSINE et a»fre« Piinn ns CHAnti. 

CLAIBB, à pari. 

C’en est doneftil, nous voilà horsd alarmes... maish qnelprîx, 
grand Dieu!... Eniasser victime sur vieiime... eimoi-mème après 
toutes les aui res , moi que l’on pare aujourd’lmi pour l’atiiel. ..c'rst 
le dernier sacrilice... Ah ! je «'ose me regarder en face... lanl je 
suis je me fais peur!... {A Hotinr étaux autree ftmtnetA 

Fiitissei. habiliez>moiI voitez-muil femmes poienl le roi7e.{ 
(A part.) Il me semble que mon secret esi écrit eu leitres de feu 
sur mon front, cl que je vais mieux le cacher ainsi... Couvrez- 
moi davantage!.., E»l<ce qu’il n'y a pas une tache sarcc voile? 

B05INB. 

Une tache? 

CLAIAB. 

Oui, une lèche rouge... là !... 

BOSIVB. 

Nob, mademoiscHe... c’est le reflet des rideaux... 

CUIRB. 

Ahl oui... c’est bien... laisscz-moi !... (£ei femeaeâ earfêtU.) 
J’ai fjitli me iraliir!... mi tète. mou cœur, édelenl... ee secret... 
ce fatal secret sort maigre moi... Il fn'ech.appe de force... comme 
ces poisons qui briM'iii leur verre!.,, il e>t dans l’atr. sur ces 
murs, parloutl... je le vois, je l'enlerMie qui crie, qui me Oemando 
un berceau, un lomlieau... {Rèsoiimeat.) Vision, chimère]... 
cuuragc jiiS4|u*»u bouil... C« secret e»i sous terre, mil ne le 
sait, nul ne le connaît, nul ne peut le savoir... le crime est i 
une auUe !... et, comme dit mes père, nous sommes sauvés!... 

•CàlUB T. 

CUinE. UURRNT, LOUIS, fuit ROSINE, vnli LES IN- 
VITES. puta LE OOUUISSAIUK, AGENTS, GARDES. MU- 

MCIDAUX, m/fnJEAN, MARIE, liE.Mti, DOMESTIQUES. 

LOUIS, enlrmt, d Cfaire. 

ILidcmoisello, on vous atiend an salon... {La portière du fond 
relevée laisse voir dans le salon de derrière les invités de ta sioee. 
Claire se dirige vers eux.) 

ROSIRK, entrant toute trouMée. 

Mademoi<elle, je no s.tis commeot vous d«re... M. commis- 
saire do police qui veut vous parier. 

CLAiBi, élonttée. 

A moi !... 

LK MAGISTRAT, entrant. Aux agents et auar garées municipaux. 

Que per>onne ne forie de c**i hôtel et ne prévienne le maître 
h f.un retour... veillez!... (À Clairs.) Mademoiselle, je vous de- 
mande pardon de celle brusque visite: mais mon devoir, un de- 
voir pénible, m'oblige à venir ici, rurla révélation d'un bomme 
que votre père a dénoncé... 

CLAIRS, tremblanie. 

Veuillez aUendre mon père ici, monsieur... (EUs va pour se re- 
tirer.) 

LB MAGISTBAT. 

Restez, mademoiselle... Je dois vous interroger, vous et votre 
père, et faire une coufrontalion nécessaire à la justice. (.Ilovee- 
meMt géstéral.) 

CLAIRS.- f-. 

Hais mon père est absent, monsieur... et... t r\ 

IBAïf, OMC M hoUt tl «M crodut, paraissant ou fimd dm talons et 


venant dans le boudoir avec Marie et Henri. 

Votre père est arrêt î !... 

CLAIBB, épouvantée. 

Arrêté !... Qu’y a-t-il? 

JTAB. 

Il y a, pour l'instant, que M. le commissaire nous a tous in- 
vites à vos noces... 

CLAIRS, royoRi Jl/arte et Henrf. 

Ciel !... 

JEAX, terrible. 

Vous ne nous attendiez pas, je le vois bien !... vous alliez par- 
tir sans nous... Le bouquet, la coifruiine. le vode. il ne mus 
manquait plus rien, Dieu me pardonne... rien, que le droit de les 
porter!... Oui, inoiisteur le iii.'tgisirjt, relie femme qui porte ce 
boiiqttet de vierge » eu un enfant ! celte femme qui {mrie cette 
couronne nti|)ti.dc l’a Liissé tuer ! celte femme qui porte ce vnilo 
blanc d’innocence n fait accuser de »es crimes une hi'imèie fille, 
ma tille eniin I {D'un coup de crochet il lui arrache «on voile et le 
jeile dans sa hotte avec un rire terrible.) Ah!aLi! ait!... cliiflfun 
corniim le rote!... à la hotte! à la hoiic !... 

CLAIBB. pétrifiée. 

Ah! mon Dieu!... {Elle chancelle.] 

JEAN, d’une voix tonnante. 

Dev.mt Dieu et devant les hommes, tu ii’as pas le droit de por- 
ter cc voile !... Il servira de langes, ou plutôt de suaire h ton en- 
fant... oar ton enfant est mort, comme tun honneur !... 

CLAlRfL 

Grâce! grâce! 

SUBIE, te jetant entre Claire et Jean. 

Oh! père Jean, vou.s si bon! 

JEAB 

Eh! bien, c'est ça. défendez. lal Drôle de fUle!... 

r.i.AiBE. erre explosion. 

Perdue!... perdue!... où fuir?... où me c.'ieher?.,.. Dans la 
tombe... La mort, la mon. mainirnant que j'ai h h'mie!... je ne 
peux plus contenir le remord» qui me lue!... .S'il allait être éter- 
nel!... Ablil fautquu je (Mrle, qmi je respire, que j’avoue... 

LE MAGISTBAT. 

Parlez! 

CLAIBB, d'une voix sanglotante. 

Arrêiez-moi donc à s.» place... monM> «r!... La ennpable. I.*i 
senic et vraie coupable, c'est moi: (t)... J'ai (nut méconnu, lout 
immolé, les droits, les devoirs de b nature, luui ee qu’il y a de 
Saint et de sacré. A la peur du scandale, au r.<itx honneur du 
monde!.., J'aUnais... nmn pt‘rc voulut me m.nricr malgré nioi... 
pour mieux résister à mon |ièrr. je céiiai A mou nmaiil... Je de- 
'in« mère... Pardon! pardon! mon Dieu! Je voulais élever mon 
eiif int, rn'en séparer seulement jiisipi'à niim m.Tii.ige avec son 
père... Mai», hélas! le même jour, sou père UHiuriit en duel. Je 
t O. pouvais plus réparer iiu l.iute aux veux du monde !... et j’ai 
changé la faute en crime pour la cacher... — Oui. j’ai perdu mon 
enfant pour sauver mon Imnnciir... El pour comble de crime, 
j'accusais l'innocenie, qui, elle, (t.nuvre Dtle, perdait von hon- 
neur pour sauver mon enl'aul. (.Woueemmt d’èorrewr d'Henri.) 
(.1 Henri.) Oui, monsieur... {D'une voix éteinte.) A elle, à elle 
donc celle couronne qui me déchiré..., ccs parures qui me brû- 
tenl.... tous ces symboles de pureté, d'amour et de hmilieur!... 

I Elle détache la couronne et le bouquet qui tombent à «r« pieds.) 
Oui, A elle ma place, «là moi la sienne! .A nous deux de la re- 
mercier..., Dioieif mouraut..., vous, llcori, en vivant pour clic! 

MARIE. 

O pauvre femme!... pardon pour elle, mon Dieu! merci pour 
moi... 

JXAX, MiHyatiI un« larme. 

Eh bien! est-ce que je vais lui pardonner aussi!... 

CLAIRE. 

Ah! je mourrai soulagée... ces larmes qui coulenlde tes yeux 
éteignent les feux de l’enfer! 

iRAM, regardant à la portièrede droite. 

te baron!... 

CLAIR!. 

Ah! emmcnez moi.emmenez'muü... je meurs... (Jloifne etles 
femmes remmènent mourante.) 

JBAX, au commùsoire. 

Maintenant, à l’auirc!... au plus coupable!... Vous savez, 
voiH m'avez promis... Iaisse*-mni finir, mr-liez-vous là!... {H fait 
sortir le magistrat par Is fond. A Atarie et d Henri :) Vou.x, là !.. 
(H les fait sortir par ta gauche. A Laurent:) Vous, liiez par ici. (X 
Lomi« qu'il pousse), et vous, nom lH>^au buveur d'eau de-vio, ailes 
voir à la cave si j’y suis! <Il fait sortir ces deux derniers par U 
fond , et se cache vers ta portière de gasiche.) 


(t) A couper, pour U rcpréMniAtioo, depuis : J*ai t»mt méseiuMi, «te.#' 
Jusqu’à ta faute sn ertms peur ta cocAsr... lACluslvemeM. 
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Lï CHlFrONmtt DE PARTS. 


«oiwz Tl. 

LE BARON. LE PÈRE JEAN. 


tl lAlON , «nfraiif de droite tans voir te phe Jean. Avec joie. 
Elle e«l partie..., tout c«l du, je u'ai plus rien A craiodrel..* 
Allons au salon. [Il va ptner lorn'r.) 

iBAR. 

Un moment! 

LB BARON, retulanl de turpriee. 

Le ciiiffünnieri * 

JIAN, ra/m« tl railleur. 

Oui, monsieur le baron. 

LB BARON. 

là? 

IRAN. 

Ici I 

LB BARON. 

Coromentt 

JBAN. 

Ça vons étonne? 

LB BARON, avec violence jutqu'A la fin. 

Tu l'es évatiu? 


Il me tiiioie!... Dites donc, nous n'avons pas gardé les bil> 
lels de banque ensemble. 

LB BARON. 

Comment cs*lu U, misérable? 

ABAN. 

Encore lu !... Je vais le le dire... ta Ûlle est arrêtée. 

LR BARON. 

Ma mie ! 

JIAN. 

Arrêtée et confessée. 

LR BARON. 

Ma âltel impossible... (SoniMmi elappelotil.) Claire, qneU 
qu'un, ItolA I 

JBAN. 

Sonne, appelle, personne ne répondra. 

LR BARON, arec atipotMs. 

Personne ! 

JIAN. 

Perieone ^oemoi... et je ne suis pas là pour rien, n'est ce 
psg? 

Ll BARON, à part. 

J'ti peor 1 

IRAN. 

. Je suis là pour te faire arrêter à ton tour, enlends-iu ?... 

.• Ll BARON, faitetnt un mouurmml de êoriie vert la porte. 
Obni faut que Je sacite... 

JEAN, lui àeminf lepattage. 

Minute 1... Je n'ai pas flni... nous avons un autre compte en» 
eembte I 

LB BAION. 

Que dis-lu? 

JBAN, lui présentant le crocAel. 

Tiens, connais-.tu ça? regarde; il y a encore dessus la rouille 
du sang de JdC4|ues Didier ! 

LB BARON, avec violence. 

Laisse-moi sorlir... 

JEAN, levant le eroeArl sur lui. 

Ah! oui. toujours la poigne, la poigne d'hier, la poigne du 
quai !... c’est bien ça ! mais connu cette fois... pas tous les jours 
fêle! je ne suis pas soûl comme hier, comme sur le quai où nous 
n'étions que deus, deus cbiObnfiiers, où l'un des deux a fait le 
crime, loi ou moi.... 


LB BARON. 

Moi, moi, baron Hoffmann ! 

JIAN. 

Baron de la hotte! toi, double gueux! Tu as lué l’homme aussi 
mi qne lu as lué l'enfant ! le premier crime a produit le second, 
cl le second prouvera le premier. La Poiard a parlé... tout est 
dit, su. connu, perdu ; et ceux qui ont arrête ta fille vont re- 
venir le chercher. 

Ll BARON, écrasé. 

Mort! 

JEAN. 

Non, je ne veux pas te livrer, et je vais maintenant l'ouvrir 
les portes I 

LB BARON. 

Quoi! lu voudrais me sauver? 

JEAN. 

Non, le punir!... La mort, c'est trop doux pour loi... d*aiU 
leurs, lu ne la crains pas... pms<|iic lu voulais le noyer... Je veux 
ritdligcr une peine plus dure... la vie. 

LB BARON. 

Comment? 

JEAN. 

La vie de misère, qne in n'as pu supporter... (/laii montrent 
/e rrocàrl ainsi que ta hotte.) Allons, leprcinls eo Crochet, celle 
h'>itc que lu n'aursis pas dû quitter, et va vivre ià.^leBsuus le 
rrstc de tes jours, je t'y condamne à perpétuité. On ne irouvera 
pas le baron iiHlIionnaire sous la hotte du chiffonnier, 

I.B BARON, hésitant, puis acceptant avec un geste d espoir. 

Eh bien ! allniis. [Il va vers ta porte, au même instant ta grande 
porliere t'ouiTe, U voit paraitre le commissaire, les agents et les 
municipaux.) Ali!... 

JEAN, jetant la hotte et le crochet. 

Déraillé! 

LB NAGiSTRAT, OU baron. 

Restex, monsieur!... 

LB BABOK. écrasé, placé au miViru du théâtre entre les agents et 

tes gardes qui occupent U fond, Henri et Marie qui loni ren - 

très par la porte de gauche, le magistrat et Jean qui masquent 

la porte de droite. 

Eh bien, donc! qu’il s’achève d’un coup, ce long suicide de 
tous les jours, de toutes les heures, ce suicide du crime!,.. Tant 
mieux... c'est la fin de l'agoniel... Non! je ne suis pas Pierre 
lloffmanu... je suis Pierre Garousse, et j'ai tout fait pour ériur 
la misère... Aujourd'hui comme il y a vingt ans... plutèl la mort, 

S duiûl le bourreau que la misère!... (Il sort avec le eommuiairv; 
es agents et les musûeipaus sufiteni.) 

JBAN. 

Chacun son goût ! 

BBNRi, d Jforir. 

Ah! Marie, qne! bonheur! 

■ARIB, avec sympathie pour Us coupables. 

Ils souffrent, Henri!... 

JEAN. 

Je l'avais bien dit... (ffcmritant les billets d Henri.) Ah ! mon* 
sieur Henri, voici vos trente niillo francs! 

BINRI. 

O mon noble ami, 6 notre vrai père, gardex-les! Tout ce qui 
est à nous est à vous... vous vivres avec noua. 

JEAN. 

Non, non, elle est heureuse; il ne me fsui plus rien... Ah! 
si!... 

BBNRJ. 

Quoi donc? 

JBAN. 

Une hotte neuve! 

Marie e’openouiUe devant Jean, placé entre elle et Henri qui 
lui prend les maiiu avec reconnaissance. — Hideau. 
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